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Les tmvv du jourwl sont rejues eiclusmmcnt s

A LYON à VAgenoe FOURNTER, 14, rue Confort
et dans ses succursales de Saint-Etienne et de
Grenoble. - . .

A PARIS, chez %i. AUDEBOURU, 10, çla,ce de la
Bourse. • . • • - •
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Kllft ig
î Goblet vient de prononcer à l'i-
jffurationie l'exposition du Havre,
très important discours dont

re correspondance télégraphique
isapermislde faire connaître,hier,

os lecteurs, un résumé très corn-

ue texte de ce discours, que nous

niions V us loin ' n(5us disPen^°
nalyser en détail CQ que. l'on peut
isidérer, à la veille de la rentrée

Chambres, comme un véritable
ssage a4r<^sé au.pays par le pré-

ent du Conseil.
tous limiterons donc notre exa-
n aux parties de ce documentât
as paraissentlcs plus importantes, t
lont il nous semble qu'il y ait —
as la pensée de l'orateur — quel-
3 enseignement à tire? et pour les
cteurs et pour les élus.
,e discours de M. Goblet stresse,
effet, vaux uns et aUx autres.
)'èstun programme. cUv politique
iveraementale," ofe%, un discours
tiistre dans toute Paceeptito-du
tet, considéré à ce point 'WT^,'
ise exclusivement les membres du
rieigent.
tlais c'est aussi un de ces discoure
'on prononce, les fenêtres ouver-
, pour g:u

;on l'entende, clans la l'ue,
jed'intentiQn avouée que 'les échos
la sall'e du banquet emportent fa
rôle de l'orateur jusque 'dans les
)fo'rîdeuPs dès masses populaires.

ne pourrait certes pas trouver
as le discours de M. Goblçt une
tté-forme électorale,- mais on y
•uverait facilement une invitation
s électeurs à chercher cette plate-
m.e. '"
3e.qu!il faut retenir tout d'abord
as l'exorde, c'est la déclaration
e « le temps des épreuves n'est
3 encore passé! » .Venant immé-
itëment après la* constatation of-
i.elledesdifflcultés internationales,
i ont failli récemment provoquer

conflit, cette déclaration nous
mire que le chef du cabinet fran-
.s n'est que médiocrement assuré
maintien de la paix. Le ministre,
est y<rai, envis.age l'éventualité

tne guerre avec tristesse,- mais,.
3c confiance. « Si nous, avons be-
a?uê la paix, dit-il, si personne
doute de notre volonté de la con-

'ver, personne ne peut douter non

<s fu&nous avons la ferme résolu-

n de, ne rien sacrifier, ni no.s'

dits, ni notre honneur. »

« La Fmncf relevée de ses désastres

>ris confiance en elle-même. Bien

n de menacer aucun peuple, elle

; prêté a accueillir avec joie 'et ré-

>rocité toutes les sympathies. Elle

~ijillnlil ri'-,|'i| l.,H|tft|,li |„ 1im)H|,M M |f rill , „, I |-

ne serait pas moins prête, s'il le fal-
lait, à faire face à d'injustes agres-
sions. »

Nous ignorons comment ceux à
qui' s'adresse ce langage ferme, sans
fprfanterie ridicule accueilleront les
paroles de M. Goblet, et quelle im-
pression elles produiront sur eux.
Mais ce dont nous sommes certain,
c'est qu'il comprendront et qu'ils ré-
fléchiront. Leur héroïsme ne va^pas
jusqu'à la témérité et la paix sera
bien près d'être assurée en Europe,
si ces excellents voisins sont con-
vaincus que nos forces sont non pas
supérieures, mais seulement égales
à celles dont ils disposent.

Aussi la conclusion pratique de
cette première partie du discours
ministériel c'est de hâter l'achève-
ment de notre réorganisation mili-
taire et de ne rien mettre à l'ordre
du j£ur. des débats parlementaires
avant les projets de loi du général
Boulanger. On cessera d'entendre le
«Deïenda Carihago» de la pressé
bismarkienne lorsque .'CarthagO -—
(Carthago c'est nous) aura ccfnplète-
ment refait ses flottes et ses armées.

Si la première partie du discours,
-colle qui 'traite de' la question exté-
fie'û'reJ&'adî'essQ à la fois au public et
au monde politique; la seconde, con-

- sacrée' à notre situation intérieure,
est faite surtout pour les électeurs.

" C'est ®i^a»oi|lftx-ci pourront trou-
ver l'invitation a chercher pour 1889
une plaf^-forae électorale.

M. Goblet constate d'abord que le
parti républicain a regagné, en deux
ans,,toutle'terrain qu'il semblait avoir
perdu aux élections .d'octobre 1885 ;
puis il fait une seconde constatation
dont nous avons moins à nous rejouir
que de la première; mais qu'il ne
faut pas moins accepter, car elle est
parfaitement exacte : c'est que la dif-
ficulté de la situation intérieure pro-
vient de la division entre républi-
cains -et de leurs divergences sur la
façon de comprendre le fonctionne-
ment et les institutions de la Répu-
blique.

« Certes, dit M. Goblet dont nous
retenons l'aveu, ces institutions ne
sauraient être celles- des régimes

^monarchiques; elles doivent se trans-
former progressivement dans le sens
des principes républicains ; mais
comment*et dans quelle mesure cette
transformation peut-elle s'accom-
plir ? »

« A l'heure actuelle, les uns vou-
draient des réformes radicales; ils les
réclament d'urgence et ils invitent
le gouvernement à en prendre l'ini-
tiative sans.se soucier s'il y a dans-
le Parlement une majorité pour les
accepter.. »

«Les autres hésitent,craignantune
évolution trop rapide.... »

Entre les deux le gouvernement,
cherchant une majorité -et ne latrou-

 •m ''—-—=-~--''Tf'l
vaut pas est condamné ou à l'immo-
bilité ou à l'insuffisance. C'est le pays
seul qui p&ut mettre fin à cette si-
tuation en précisant ses volontés
dans les futures élections et en en-
voyant au Parlement une majorité
qui soit assez compacte, assez unie
pour aboutir à un résultat.

..C'est la conclusion de M. Goblet,
c'est la conclusion^ de tous ceux qui
s'occupent quelque peu -de politique.

Ce que nous avons donc à faire,
e'est- de " chercher, pour 1885, une
plate-forme électorale qui permette la

constitution d'une majorité compacte
et unie, sans laquelle aucun gouver-
nement ne peut agir, ni même durer,
sans laquelle aucune réforme n'est
possible.

La politique du parti radical au
parlementât hors du parlementait
donc avoir pour unique objectif de
préparer les élections générales pro-
chaines. C'est depuis longtemps no-;
tre conviction et nous sommes heu-
reux que l'aveu d'impuissance gou-
vernementale loyalement fait par
M. Goblet rende . aujourd'hui cette
vérité évidente à tous les yeux.

En attendant il faut boucler le
.budget de 1888, et M. Goblet déclare
que toutes les économies selon lui
réalisables ne suffiraient pas encore
à équilibrer les recettes et les dé-
penses.-

Si l'on possédait assez d'énergie
pour faire toutes les économies que
Ton . peut faire, on obtiendrait . cet
équilibre parfait,, mais cette vigueur
il serait complètement inutile de" l«j
demander à la Chambre actuelle.

Ce ne sera qu'après -les élections
générales', quand le scrutin populaire
aura lait une nouvelle répartition des
fbrees entre les partis, et lorsqu'une
majorité stable sera sortie du renou-
vellement de la Chambre que Yop.
pourra parler de mesures rad|<=
cales.

Aujourd'hui,' il ne peut être ques-
tion ni d'arracher ni de guérir.

On ne peut pas parler de remède,
et il faut se contenter . de palliatifs;
en -d'autres termes, /jjous ; devons
nous résigner à une élévation de
taxes et à un emprunt. '""

Cette année encore, nous aurons
donc un budget d'attente. Comme
nous avons . un 'ministère d'attente,
une Chambre d'attente et une Cons-
titution d'attente.

C'est aux électeursyà préparer l'a-
venir et à faire en s*orte qu'en 1889,
ils. ne soient pas,par leur faute, con-
damnés à se dire : «Nous avons at-
tendu sous l'orme. »

ERNEST VAUQUELIN

TES ÉLECTiqNsj'ARISÏEHNBS
Hier, dimanche, avaient lieu les. élection!

pour le renouvellement du conseil, munipa
de Paris et du conseil général de la Seine

Trois listes
1
 étaient en présence : l'un

formée par la coalition des royalistes et des
impérialistes, soutenue par Y Autorité,, le
Gaulois, la Patrie, le Soleil,' le Français.
etc., etc., c'est-à-dire par tous les journaux
bonapartistes et orléanistes. Contre cette
liste clérico-monarchi&te les comités et les
journaux républicains radicaux-socialistes
représentaient une liste de conciliation sur
laquelle figurent, à côté des conseillers
autonomistes sortants, un certain nombre de
candidats républicains qui se rapprochent
plus ou moins du programme radical. Cette
liste est-la môme avec quelques variaptes,
dans l'Intransigeant, la Justine, le Radical,
la Lanterne, le Rappel et le Petit Parisien

Quelques journaux républicains modérés
comme. Par» dont le rédacteur en. chef, M.
Charles Laurent est porté comme candidat
par les journaux radicaux, dans le îfuartier
de la chaussée d'Antin, appuyent également
'la liste -radicale socialiste.

Un journal, le Cri-da-Sm.«ple Soutient
seul une liste de candidats collectivistes-ré-
volirtionnah-'sss et anUrChist*;,'- parmi t»s-

 quels il a ins*it quelqueg:'n<oms. apparte-
nant e,u tparti pofesibiliste. H

La presse opportuniste s'abstient de pré-?
sent«r une liste" pour l'ensemble dë"s vingt

. arrondissements, -certaine qu'elle était d'a-
vancé d'éprouver, à Paris, un échec com-
plet.

Les journaux opportunistes se contentent
(le faire une sélection parmi les candidats de
la liste républicaine et de recommander aux

- électeurs les plus modérés de ces candidats
auxquels elle-adjtfftfiVpour quelques quar-
tiers setlement, quelques-uns des conseil-
lers sortants qui formaieni,' à l'aôtel-de-
Ville, dans la précédente tession, le groupe
des opportunistes honteux.

On trouvera plus loin les résultats du
scrutin qui nous serons parvenus au mo-
ment de mettre sous presse.

DE « LA TRIBUNE »
I !

-. ———*~ % t;'

LE COMTE T.ISZA A VIENÏfS •

! Pesth, 8 mai.

Le comte Tisza, président du Conseil
des ministres de Hongrie, va se rendre

1ionne dans le courant de la se-
maine prochaine.

La session du parlement hongrois
sera close, l,e 2.2 mai, par. le discours
du trône.

ï TRAVA UX PÏÏBJLICS EN TUNISIE

.... Tunis, 8 mai.
! M. Devès et, les ingénieurs de la

ligne Bône-Guelma-se sont rendus au-
jourd'hui à Hamalif, première station

j du chemin de fer de- Souss.e par l'En-
fida.

On annonce d'autre part^qu'une so-
 çiété parisienne vient d'accepter les

plans et devis pour le projet de cons-
truction pour le port de* Tunis.

LE LANCEMENT DU « NEPTUNE »
, Brest, 8 mai.

Le cuirassé Neptune a été l.ancé au-
jourd'hui. Cette opération a "été cou-
ronnée 'd'un plein succès.

Le temps était superbe 'et l'affluence
considérable. '

CONFÉRENCE PHILANTHROPIQUE
A TUNIS

Tunis, 8 mai.

s M. Jean Aicard, le poète proveuçal
,l bien connu, ' auteur de Smilis. et d<
>. Jean des Figues, a fait hier soir ai;
« théâtre français fie Tunis, une confé-

rence sUr la poésie populaire,, au béné-
fice do l'œuvre des crèches.

La salle était comble. .. -

TENDANCES PACIFIQUES A BERLIN

Berlin, 8 mai.

On ne partagé pas ici les appréhen-
sions politiques qui se sont manifestées
à la Bourse de Paris.

L'opinion générale est que tout ren-
trera dans le calme si le gouverne-
ment' français se montre assez éner-
gique pour empêcher tout excès.

On a remarqué que les manifestations
de l'EcLen ont eu pour effet de.- faire
renoncer au voyage qire se propo-
saient de faire à Paris, plusieurs per-
sonnages de Berlin qui ont craint d'être
-exposes à des désagréments pejidant
leur séjouren France. . -. , ;

1 - LÈ'PERCEMENT DU JUTL^A:ND

« Berlin, 2 mai.

Le 6 juin_ptochain aura lieu, en pré-
^seppe £e l'empereur, l'inauguration des
travaux du canal qui, doit relier la mer
Baltique à la mer Su Nord.

LA SITUATION A CUBA

Madrid, 8 mai.
Le gouvernement et les députés des

*'*srSlie*^at i?eçu «les^lnforrn-^i^ns an-
nofï'^itt qu'une lïouvelië^ agitâtr^i so
manifeste parmi les "émigrés cubains
dans ra FloTide/èfr'Àmérique péntrale,

Lês^âgi! ateurs organiseraient une ex-
pédi/l&n de flibustiers contre la partie
orientale de Cuba, où ils espéreraient
exploiter le mïiiaise causé par les bri-
gands, les Hègr*és'et par l'état financier

. et agricole oie la c'olonie^qui laisse
 beaucoup à désirer. ' *

La naiM.uc d'Kspagne refuse 'd'assL-
.Vniile;- Ta nouvel , emprunt "cu)?ftjuï de
:'l%Sf> gux .fonds c-.-.pap.'nois pour les'ovnn-

c.es ,M opérées par elles, parce
que la garantie offerte par les douanes
cubai lies- lui paraît insuffisante.

jLE PJÎQCÈS KLEm-rSCENGlBELE

- - Leipzig, 8 mai.

On assure^que le procès Klein-Schnoe-
bele va- suivre son cours devàrft la

J haute-cour de Leipzig.

i .'"

! CHRONIQUE PARISIENNE

Paris électoral. — Le rêve. d'un coloriste.
— Le martyre d'un homme de génie. —
J. F. Millet.

Paris, 8 mai.

Je n'abuserai pas de l'indisposition de
mon excellent collaborateur. Mauriee
Renaud pour marcher sournoisement
da'ns ses plates-bandes et empiéter sur
ses attributions. La politique n'est pas
de mon domaine, etjô n'ai nulle enyfe,

, on peut le croire, de parler gravement
de l'axe de la majorité,^ de -l'équilibre

. européen ou de ^assiette de l'impôt.
Je laisse ces matières sévères aux abs-
ti acteurs de quintessence, qui, sa,ns
doute préparés dès l'enfance à ce sé-
vère 'apostolat, passent leur vie à écar-

 quiller les yeux peur voir si « l'hori-
 son ne se couvre pas de nuages », ou

si de menaçants « points noirs » n'y
s viennent pas faire, de temps, à autres,

une prophétique apparition.
Pour moi, la politique est chose mys-

térieuse.et redoutable ; je n'y touche
jamais qu'avec une extrême circons-
pection, et seulement du bout du doigt.

I Aihsf,' savez-vous ce qui me frappe et
i i m'intéresse le plus vivement dans les
i i élections municipales, qui se préparent
- i ix Paris, et qui- même auront (eu lieu

•' - 

 Ji

-

lorsque • cette lettre passera -sous les
yeux des lecteurs dé la Iribune ? C'est
le pittoresque changement qu'une dé-
bauche effroyable d'affiches, de pla-
cards, de bandes, de manifestes; d'ap-
pels, de déclarations, de protestations,
imprime aux différents ' 'arrondisse-
ments de la grande ville.  ..-

Un afficheur sans gêne, afras avoir
. tapissé toutes les murailles du quar-

tier Latin de placards opportunistes,
n'a pas hésité une seconde à. on coller
un bon nombre sur le soubassement de
la fontaine- Saint-Michel. 11 y a parti-
culièrement un dragon vomissant de
l'eau par sa gueuîe large ouverte, qui,
pour sa part, a hérité d'une demi-
douzaine d'affiches, toutes du même
candjdat, mais de couleurs très va-

' rié.es/A la place du candidat ainsi re-
corrimandé, je ne serais pas sans in-

" quiétude* sur le résultat final. Car'enfin,
sa profession de foi, sa candidature
s'appuient, on né saurait le nier, sur
des chimères.

Jusqu'ici oh n'a pas encore utilisé
' l'obélisque de Louqsor ; mais le nom-
' bre des candidats augmentant d'heure

en heure, ^e ne. doute point que d'ici à
demain au plus tard nous voyons le sé-
vère monolithe , contemporain de

' Chéops Jô,
J
 Grand, transformé en co-

lonne d'affichage.
0 décadence ! 0 monstrueux triom-

phe de l'utilitarisme 1 Sur celle pierre
ou Jiamsès imprima son sceau &buve-

' raîn, "ëjfirê'lé pscÏÏéht et l'ibis sacré,
Aristide Bourdapoil, candidat fumiste,
affirmera en un français douteux son
geïït pour le mandat municipal et la
bonne opinion qu'il a de lui-même.

* Et pourtant, Paris, je vous l'assure,
est vraiment curieux sous cette averse
de prospectus, sous cette grêle de ma-
nifestes, qui jaspent la façade grise de
iros monuments et plaquent des notes
claires, rouge vif, jaune flamboyant ou
blan cru, a travers nos rues embru-

. ruées par.ee printemps' humide. Ces
murailles bariolées, ces oppositions de
couleurs vives, ravivaient l'œil d'un

, coloriste, et, me font songer, par une
' naturelle association d'idées , à ce
grand artiste,' Jéan-François . Millet,
auquel on va élever une statue à Cher-
bourg e.t dont les œuvres viennent
d'être rassemblées dans une solennelle
exposition qui s'ouvre précisément de-
main au palpis de l'Ecole des Beaux-
Arts.

L'hommage qu'on va rendre à ce
grand peintre de- la terre et des pay-
sans est bien tardif; il n'effacera pas le
souvenir cruel des injustices dont ce
maître incomparable eut à souffrir
toute sa vie, lui dont le génie n'a été
reconnu qu'au moment où, vaincu par
la lutte; il succombât à la fatigue et à
la tristesse.

Dans son pays, Millet a laissé de pro-
fonds souvenirs. Les habitants du vil-
lage dé Oréville, où il est né, connais-
sent ton^ s&ji nom, et ceux qui furent
ses côméngnons d'enfance rappellent
les. étonnantes 'dispositions qu'il mon-
trait, tout' enfant, pour le dessin.
Paysan lui-même-, il n'»ut d'abord d'au-
tre maître que son inspiration. Il ne
se mettait a.u travail, il ne sortait son
carton à dessin de l'armoire rustique,
que lorsqu'il revenait des champs, bien
fatigué d'avoir fauché et labouré la

• terre : «Je veux, disait-il 'plus tard,
« lorsqu'il peignit Vllomme à la houe,
« je veux qu'on entende' crier la terre,
« comme j'ai voulu que, dans mon An-
« gelus, .en entendit les cloches ! »

Et, en effet, en regardant ces deux
chefs-d'œuvre, on entend la terre crier
sous la houe'et'la voix de bronze lau-
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CINQUIÈME PARTIE

IV

>ii arriva à Gaston-Marie, en une
sse ^grossie encore, plus de deux
le cinq cents forcenés, brisant tout, '
ayant tout, avec la force accrue du
rent qui roule. Des gendarmes y
uent passé une heure plus tôt, et
i"etai.ent allés du côté de St-Thomas,
tres par des. paysans, sans- mémo
1» la précaution, dans leùr'hâte, de
«er un poste de quelques hotnmes,
ir garder la fossé. En moins d'un
*rt d heure, les feux furent renver-
» les chaudières vidées, les bâtiments
^ahis et dévastés. Mais c'était sur-
fis, pompe qu'on menaçait. Il ne
n^ait pi S qu'elle s'arrêtât au dernier
une expirant de la vapeur, on se
ait sur elle comme sur. une personne
ante, dont on voulait la vie.

— A toi le premier coup ! répétait
Etienhe, en mettant un marteau au
poing de Chaval. Allons I tu as juré
avec les autres !

Chaval tremblait, se reculait 1 et,
dans la bousculade, le marteau tom-
ba, pendant que les camarades, sans
attendre, massacraient la pompé a coups
de barre de fer, à coups de brique, à
coups de tout ce qu'ils rencontraient
sous leurs mains, Quelques-uns même
brisaient sur e/ùe des bâtons. Les ébroua
sautaientj les pièces d'acier et de cuivre
se disl.squai-e.nt, ainsi qwa des membres
arrachés. Un coup de pioche à toute
Volée fracassa le.çorps d& fonte.et Peau
s'échappa, se vida,- et il y eut un gar-
gouillement suprême, pareil à un ho-
quet d'agonie.

" C'était la fin, la bande se retrouva
dehors, folle, s'écrasant derrière
Etienne, qui ne lâchait point Chaval.

— A mort, le traître ! au puits 1 au
puits! - ••

Le. misérable, livide, bégayait, en ce*
venait, avec l'obstination imbécile de
l'idée fixe, à son besoin de sa débar-
bouiller.

-s Attends, si e,a de gêne, dit la Le-
Araque. Tiens! voilà le baquet!

Il y avait là une mare, une infiltra-
tiou des eaux de la pompe. Elle était
blanche d'une épaisse couche de glace:
et on l'y poussa, on cassa cette glace,
ou le força à tremper sa tète dans cette

 eau si froide.
— Plonge donc! répétait la. Brûlé.

Nom de Dieu ! si tu ne plonges pas, on
te fout dedans... Et, maintenant, tu vas
boire un coup, oui, oui! comme les bê-
tes, la gueule dans Fauge,!"

Il dut.boire, à quatre pattes. Tous

riaient, d'un- rire de cruauté. Une fem-
me lui tira les oreilles, une autre lui
jeta au Visage une poignée de crottin,
treùvee fraîche sur la route. Son vieux
triert ne tenait plus, en lambeaux. Et,
hagard, il butait, il donnait das Coups
d'échiné pour fuir.

Maheu l'avait poussé, la Maheude
était parmi celles qui s'acharnaient,
satisfaisant tous les deux leur ran-
cune ancienne ; et la Mouquette elle-
même, qui restait d'ordinaire la bonne
camarade de ses galants, s*enrageait
après celui-là, le traitait de bon à rien,
parlait de le déculotter, pour voir s'il .
était encore un homme.

Etienne la fit taire,

-»En voilà assez! il n'y a pas besoin '
, : de s'y mettre toits... Si tu veux, toi,
, nous alltiiis vider ça ensemble.

Ses poings se fermaient, ses yeux
s allumaient d'une furetir' homicide,
l'ivresse 58 tournait chez lui en un ber
soin de tuer.

— Es-tu pritt ' 11 faut que l'un de
nous dtmx.y reste... Donnez-lui un
couteau. J-'ai le mien. -'

Catherine, épuisée, épouVàntiie, le
regardait. Elle se souvenait de ces con-
îdences, de s.on envte dô manger un

n2m
1
nel ^lu'it .buvait, empoisonné

le , e troisième verre, tellement ses

cX5l??immits hli avaient wis dî
eue s'S

6te d ,ns le C01>PS- Brusquement
mï£fr le souWfca de ses deux

éâznJt £mT' lui cria sous l& neZ'etrangl.ee d indignation :

doIcDas^'^ 01161 lâche!... Ce n'est
tions! î * ^ tr°P' toutes ces abomma-

• ,..-. '.- *'U veux l'assassiner,' marétenant
4 „ n ne tient plus debout !

.. E.liei.s\g tourna vers son père et sa
taère,' elle se tourna vers- les autres'.

— Vous êtes des lâches I des lâches !
Tuez-moi donc avec lui. Je vous saute
à la figurej moi I si vous le touchez' en-
core. Oh ! les lâches 1

Et elle s'était plantée devant s*on
.homme, elle le défendait, Oubliant les
Coups, 'oubliant la vie de misère^- sou-
levée dans l'idée qu'elle lui apparte-
nait, puisqu'il l'avait pri-se, et que
pétait une honte pour elle, quand on-
i'abimait ainsi.

Etienne, sous les claqu'es de cette
fîhe, était devenu blême. Il avait failli
d'abord l'assommer. Puis, après s'être
essuyé la. face, dans un geste d'homme
pi se dégrisé, il dit à Chaval, au. milieu
d'un grand silence :

— Elle a raison, ça suffît... Fous le
camp! , / I

Tout de suite, Chaval prit sa course,
$t Catherine galopa derrière lui.. La
"paie, Saisie, les regardait disparaître
au coude de la route. Seule, la Maheude
murmura £.' . - .

— Vous avez tort, fallait leffarder. 11
va pour sûr faire quelque traîtrise.

Mais la bande s'était remise en mar-
cho. Cinq heures allaient sonner, le
sol-ril, d'une rougeur de braise, au bord
(!o l'horizon, inôendiait la plaine im-
mense. Un colporteur qui passait leur
aPprit que les dragons descendaient du
c°té de Crèvecœur. Alors ils se re-
plièrent, un ordre- courut.-

— A Montsou ! à l'a Direction !.,. Du
Pain ! du. pain ! du pa-in !

M. Hennebeau s'était mis devant la
fenètre de son. cabinet, pour voir par-

tiç la calèche qui emmenait sa femme
déjeuner à Marchiennes. Il avait suivi
un instant? Négrel trottant -près de la
portière ; puis, il était revenu tran-
quillement s'asseoir à son bureau.
Quand ni sa femme ni son neveu ne
l'animaient du bruit de leur existence-,
la maison semblait vide. Justement, ce
jour-là, le cocher conduisait madame;
itose,. la nouvelle femme, de chambre,
avait congé jusqu'à cinq heures: çrfe il
ne restait qu'IIippolyte, le valet de
chambre, se traînant en pantoufles par
les pièces, et que la cuisinière, occupée
depuis l'aube- à se battre avec ses cas-
seroles,, tout' entière au dîner que ses
maîtres donnaient le soir. Aussi, M.
Hennebeau se- promettait-il une jour-
née de gros travail, clans Ce grand
calme de la maison déserte.

! - Vers oe"f heures, bien qu'il eutreçu
l'ordre de rënvover tout le monde,
Hyppolyte sa permit d'annôMer Dan-
-saert, qui apportait des nouvelles. Lé
directeur apprit seulement alors, la
réunion tenue la veille-, dans la forêt;
et les 'détails étaient d'une telle netteté
qu'il l'écoutait en songeant aux amours
avec la Pierronne, si connus,' que deux
ou trois lettres anonymes par semaine
dénonçaient les debordementsdu maître
porion : évidemment, le mari . avait
causé, cette police-là sentait le traver-
sin. Il saisit même l'occasion, laissa
entendre qu'il savait tout, et se hâta
de recommander la prudence, dans la
crainte d'un, scandale. Effaré de ces
reproches, au travers de son rapport,
D-ansaert niait, bégayait d,es excuses,
tandis que- son grand nez avouait le
crime, par sa rougeur subite. Du reste,
il n'insista pas, heureux.d'en être quitte

à si bon compte ; car, d'oréinaire, le
directeur se montrait d'une sévérité
implacable d'homme pur, dès' qu'un
employé se passait rt régal d'une jolie
fille, dans'- une fosse" L'entretien conti-
nua sur la grève, cette réunion de la
forêt n'était encere «qu'une fanfaron-
nade de braillards, r^n r>e menaçait
sérieusement. En tous cas, les corons
ne bougeraient seulement pas.de quel-
ques JQJl'rS, sous l'impression respec-
tueuse que la promenade militaire
du matin devait avoir produite.

Lorsque M. Heunebeau se retrouva
seul, il fut sur le point d'envoyer une
dépêché au pi;éfe.f. La. crainte de don-
ner inulilement cette preuve d'inquié-
tude le retint. Il ne se pardonnait déjà
pas d'avoir manqué de flair, au point
de dire partout, d'écrire même àla Ré-
gie, que la grève durerait au plus une
quinzaine. Elle s'éternisait depuis près
de deux mois, à Sa, grande surprise ; et
s'il s'en désespérait, il se sentait cha-
que jour diminué, compromis, forcé
d'imaginer un coup d'éclat, s'il voulait
rentrer en grâce, près des régisseurs. Il
leur avait -justement, demandé des or-
ares, (ia-ns l'érentualité d'une bagarre.
La réponse tardait, il l'attendait par le
courrier de l'après-midi. Et il se disait
qu'il serait temps alors dé lancer des
télégrammes, pour faire occuper mili-
tainement les fosses, si telle était l'opi-
nion de ces messieurs. Selon lui, ce se-
rait la bataille, du sang et des morts, à
coup sûr. Une.responsabilité pareille le
troublait, malgré son énergie habi-
tuelle.

(A- suivre.)
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cer dans le crépuscule son mélancolique
appel.

Il y avait en face de la maison de son
père un puits très pittoresque qui tombe
en ruines aujourd'hui. Ce fut son pre-
mier modèle. Devenu le grand artiste
que l'on sait, il avait gardé pour ce
puits une affection attendrie : c'est à
force de s'acharner à le reproduire qu'il
avait senti ce qu'il pouvait faire.

.Y if-

La ftaiille était nombreuse : il ne
failait pas songer à donner des maîtres
à l'enfant. Ce ne fut qu'à vingt ans qu'il
put s'en aller à trois lieues de son vil-
lage, à Cherbourg, prendre s'es pre-
mières leçô'nS'^ilais le br.ave homme de <
professeur de' la ville, chez lequel il ar-
riva, s'émerveilla : « Qu'ai-je à vous ap-
prendre? dit-d) c'est vous qui nie don-
neriez des leçons ! »

Il s'employa alors à faire obtenir à
\ son illustre élève une petite pension

du conseil municipal etdu département,
qui' permirent à Millet.... d'aller mou-

: rir de faim à Paris. Ce qu'il 'eut à souf-
frir pendant ces premières années de
Paris est inouï. Son talent sévère et ro-
buste ne se prêtait pas aux commandes
faciles, et il était trop fier, d'ailleurs,
pour; se 'plier aux exigences des, mar-
chands. Il préférait des scènes rusti-
ques,, des paysans dans 'leur misère,
dans leur vérité et, Comme le lui dit
alors un prétendu amateur, « cela ne
flattait pas l'œil. » ,,

C'est alors, qu'il alla, avec la cons-
cience de ce qu'il valait, s'installer avec
les siens (il avait douzB enfants!...) .
dans une vraie chaumière, à-BaïDison,.
sur la lisière de la forêt de Fontaine-
bleau. Là, vêtu en paysan, les pieds
dans des sabots, le corps couvert d'une
blouse trouée, Millet travaillait avec un
acharnement farouche, sans jamais
parvenir à conquérir, non la fortune,
non pas même l'aisance, mais seule-
ment la tranquillité : « Songez, mon
« cher Sensier, écrivait-il vers 1805, à
« l'un de ses plus fidèles amis, songez
« que nous n'avons pas quarante sous
« à la maison. Et voilà vingt ans que
« cela dure ! » -

Plusieurs fois ce grand homme agita
la question du suicide, aimait mieux
en finir. d'un coup que de voir ses en-
trais dépérir lentement de misère sous
ses yeux, .malgré ses efforts et . son
obstination dans la lutte. Un jour, il
échangea' six de ses plus importants i
dessins contre..:., une paire de sou- j
liers. Un autre jour, on annonce à ce \
va-nu-pieds sublime qu'enfin une de ses
œuvres, a été achetée mille- francs par
un. américain qui dé.sire garder l'ano- s
nyme. Millet -pleure de- joie ; il veut j
connaître à tout prix pet amateur dé-
M'çat, qui apprécie sa peinture, jusque-, !
là si dédaignée. Qu'apprendra-t-il ? Que ]
l'américain était tout bonnement, son .
camarade- et son admirateur Théodore
Rousseau, qui po'Uri'ne pas l'humilier,
s'était fait passer' pour- un' acheteur
étranger.

Toute sa. vie, Millet 's'estima très
heureux, chaque fois qu'il peut vendre
deux ou trois cents francs des toiles
qui aujourd'hui , vingt ans à peine
après sa mort, atteignent facilement
dans les ventes publiques 150 et même
180,000 francs.

VAngélus, qui fut payé, douze cents
francs — par exception ! — à Millet,
appartient aujourd'hui à M. Secrétan,
lequel, à ma connaissance, en a tout
dernièrement refusé six cent- mille
francs: oui, vc%s avez bien lu, plus
d'un demi-million. Il est vrai que cette
admirable toile est peut-être le che.f-
d'eeuvre le plus parfait de la "peinture
msderne.
.*' Or, à l'époque même où Millet pro-
duisait ces merveilleux taSSeafux qui
lui vaudront dans l'avenir une gloire
impérissable, et dont chacun repré-
sentent une fortune , voici ce qu'il
écrivait au plus intime confident de sa
noire détresse :

Mon cher Sensier, .j'ai apporté on venant ici
deux dessins destinés à Beugniet ; ils sont
assez importants, surtout un, mais, malheu-
reusement, jen'étais pas convenu de prix aves
lui. Je lui. ai demandé. 60. francs do .chacun, ce'
qu'il n'a pas voulu, me donner; et, de mon
côté, je ne -pouvais pas rabattre de mon prix.

J'ai donc remporté mes dessins, que Léon
Lcgoux a fait voir au caissier, -M.. Atger, qui
les aurait volontiers pris, s'il ne 'se reservait
pour la vente de Campredon ; de sorte que mes
dessins, «ur lesquels je comptais pour un peu
d'argent, me restent.

Cet argent, je l'ai formellement promis pour
dimanche prochain à l'épicier T..., qui me per-<
«édite chaque fois qu'il vient, et me voilà ve--

«gff M—>tti»rminn«»u—iW  I l||l lHH^BiB

cevant- ùn' renfoncement au lien d'argent.Jo ne
sais vraiment comment m,'y prendre pour tenir
ce que j'ai promis et en même temps vivre,
puisque je vais rentrera Baxbizon avec 10 francs
dans ma po.che.

Cette autre lettre, que j'extrais de la
correspondance intime de Millet, est
plus touchant» encore, peut-ôire; elle
montre toute ia-'profdhdéùr de -T&bîme
do misèreet de désespoir' où était tombé
le malheureux ét%rand 'artiste : '

Voilà décidément l'heure du gâchis arrivée,
Je viens de trouver en rentrant une-somma-

• tion d'huissier, pour*payêr, dans les vingt-qua-
tre heures pour tout délai, à M. X..., tailleur,
la somme.de 607 fr. 60. Cet homme agit comme
un vampire, puisqu'il avait promis d'accepter
un billet pour le mois de mars.

D'un autre côté, G... a refusé du pain et a été
d'une grossièreté révoltante... Enfin, ~çà y est t
Il va passerchez mei uae processioiiid'hui'ssiars
et do créanciers, ce qui ne manque pas de
gaité

C'est affreux d'être mis h nu devant ces gens-
là, non pas tant parce que l'amour propre eu
souffre, que parce qu'on no peut se procurer
ce.dont on a besoin.....'

î^ous avons, du bois pour doux eu trois jours
encore et" nous ne savons comment nous ' en
procurer, car on ne nous en donnera pas .sans
argent. Ma fsinme va accoucher le mois pro-
chain, et je n'aurai rien....

Savez-vous rien de plus' poignant que
ces confidences d'un homme de génie,
probe, vaillant, obstiné et toujours
vaincu par la mauvaise fortune.

Ah ! pauvre grand homme, qu'importe
qu'on t'élève aujourd'hui une statue sur
la place publique, au bruit des fanfares
et des harangues officielles ; est-ce que
cette réparation-là effacera jamais le
souvenir de ta longue et douloureuse
agonie? Au lieu de lui réserver après

-sa mort de stériles apothéoses, il eût
mieux valu reconnaître un peu plus
tôt so.u génie -et l'empêcher do" mourir
de faim !"

MARSILLY.
 : _v-

LE CANDIDAT lÂSSIGÂ'ULT
Plusieurs journaux publient l'infor-

mation suivante :

 MJ^Msiçault, rosirent, 'aéotol&àjtf-g,
; A ait été Invité à assister au couvres dos
délégués sénatoriaux républiot^^dti Cher,
qui aurajieu le 14 mai dans !;;

Contrairement aux prévisi'Ons, M. Massi-
cau-lLne-tee rendra pas à Bourges.

' M. Massicault a'remercié ses amis de leur
ooncours, mais il a, déclaré en même temps
qu'il resterait vis-à-vis ttes électeurs' séna-
toriaux dans .les conditions . .strictes, de sa,
lettré rendue publique.

Il a ajouté que si ses amis politiques, du
Cher réussissent à faire, échec à la candida-
ture monarchique 'avec une candidature
répubîk&me 'autre que la sienne, il ap-
plaudira à leur succès, mais que, -si son nom
doit, amerrer l'union des républicains, ceux-ci
peuvent s'en servir. . ;

L'union des républicains, sur le holn
de; M. Massieauft, nous semble un pro-
blème presque aussi difficile à résoudre j
que celui de la quadrature.du cercle . j j

"On peut s'unir sur un nom représen- \
.tant un principe. Le nom do M. Massi- i
cault n'a jamais représenté que l'esprit, j
•de. coterie opportuniste, dans- ce qu'il !
a de plus mesquin ; par conséquent il
nous paraît peu propre à faire à la fois
échec à une candidature monarchique
et à donner satisfaction aux aspirations
légitimes des républicains sincères.

Espérons que les électeurs du Cher
seront assez bien inspirés pour faire,
ayee succès, l'union sur une autre can-
didature que celle de l'ancien préfet du
Rhône. M. Massicault sera content, et
nous aussi.

Au.surplus-M- Massicault mettrait. le
comble à son disintéressement en dé-

' clarant nettement qu'il refuse toute
.candidature. Il prouverait ainsi son
amour de l'union, car il n'ignore pas
que M. Pauliat, également candidat à
la prochaine élection sénatoriale du
Cher vient d'adresser aux. délégués sé-
natoriaux sa profession de foi.
^Sur l'équilibre budgétaire M. Pauliat

s'exprime ainsi :

Toutes les apparences sont qu'aujourd'hui
la majorité des membres de la Chambre des
députés, pour combler ce déficit, incline à
un emprunt et à l'établissement d'impôts
nouveaux.

Quant à moi, je suis d'un avis tout con-'
traire. . Dans mon opinion, l'équilibre du
budget doit étre'obtènu sans emprunts, sans
impôts nouveaux, et même; sans augmenta-
tion des impôts existants.

Pour cela il suffit .: 1° de simplifier toute
notre organisation administrative créée par
Bonaparte au lendemain, du 18 brumaire, et
qu'on devrait, déjà avoir fait disparaître de-
puis 1878 ; 2° de supprimer toutes les siné-
cures et tous les abuSqui nous viennent de

la monarchie ; 3" de gérer les ressources de
PEtat d'après les principes d'une adminis-
tration démocratique et républicaine • 4° de
soumettre aux lois fiscales pesant sur tous
une foule de citoyens qui en sont affranchis'

tcoinine l'es 3-25,000 bouilleurs de cru produi-
"sanfc plus de 20 litres d'alcool, et les 6 mil-

 lions et demi d'habitants des zones de ta-
bac ; 3° enfin, de remanier l'a dernière loi-sur
les sucres, laquelle fait perdre par an au
.Trésor 60 millions, dont bénéficient exclusi-
vement les fabricants de sucre, .sans que
l'agriculteur en retire le moindre profit.

En faisant de,ce côté tout ce qui est à faire
vous pouvez.tn'en. croire» le déficit n'existe-
rait pas longtemps ; et l'on aurait ensuite
toute latitude afin d'opérer la grande ré-
forme de l'impôt sur le revenu. Car iin'v a
quo par cette réforme qu'on égalisera éqûi-
tablement les charges sociales, et que l'on
pourra, dégrever«enfin .l'agricroituce, le com-
merce et la petite consommation, lesquels à
l'heure actuelle; succombent littéralement
sous les taxes,

M. Pauliat préconise le système Yves
Guyot en matière de séparation des
Eglises et de l'Etat-.

Il s'exprime ainsi sur la décentrali-
sation : •. •

Je vous préviens que je serais absolument
'.acquis, en principe, à toute -réforme ayant
pour but de faire graduellement passes la
gestion des affaires cantonales aux mains
des cantons, la gestion des ailaices, départe-
mentales- aux mains des départements.

Lorsqu'on a, en effet, sous les y eux les ex-
cellents résultats de la loi de fg7l sur les
Conseils généraux et de la. loi de 18Hd > sur'
l'élection des maires de tou!os,ies commu-
nes, sans exception, il faudrait être aveugle
pour rçe pas reconnaître qu'on doit résolu-
mont continuer dans la voie.,de 1* décentra-'
lisatiap. LeSfc#uccès remportés chaque jour
par notre-parti dans l'élection des cousoU-

' ]#rs généraux- sorrt.une démonstration- plus
. .concluante que tous les raisonnements pos-

sibles qu'avec là décontratisation ôt-iy fran-
chises locales,' on va aune républicanisation
indestructible; do notre pays.

M. Massicault étaht notoirement in-
capable de formuler dea déclarations
aussi franchement républicaines, n'a
donc plus qu'à se retirer purement et
simplement,

: ' ' , .. i  ——

L'Abordage (je la « Champagne ))

. Le Havre, .8 mai. '

Nous avons annoncé, hier, dans Une
: dépèche, qrarle paquebot transatla-nti-
J que la Champagne avait été abordé,

hier matin, entre Courcelles et Ar-ro-r
manches, et était allé s'échouer,- sur
la côte, près de ce dernier port.

On avait d'abord- raconté que le pa-
| quebot la Champagne parti ce matin
| " pour New-York, avait abordé; à neuf

heures, par un temps de brouillard, le ;
Sanfos, de la Compagnie desChargeUrs

; réunis, non loin du feu de la Hève.
La Champagne avait eu son avant:

1 défonce.
La panique avait été indescriptible

| parmi les- 300 émigrants et les,nom-
| breux passagers qui.se trouvaient su**

le navire.
Les . émigrants affolés s'étaient jetés

dans les embarcations ; .les crochets
des chaînes s'étaient rompus • et u;;
grand nombre avaient été précipités à
la mer.

Le nombre des noyés était évalué à
plus de quarante.

Le Santos avait eu également son
avant effroyablement défoncé. On crai-
gnait qu'il n'ait coulé à pic.

"Un Charbonnier anglais avait, disait-
on, ramené les naufragés de la Cham-
pagne au Havre.

Ces détails n'étaient pas exacts. C'est
la Ville de Rio et non le Santos qui a
abordé la- «' Champagne ».

Voici la version la plus récente sur
ce; dramatique événement :
 Le brouillard était très épais sans
être intense au moment de la collision.
Sur la Champagne, la plupart des
passagers étaient sur le pont.

Une terreur indescriptible se pro-
duisit, les émigrants italiens affolés «e
précipitèrent en 'masse sur les canots
de sauvetage. Un quartier-maître .et
cinq hommes de l'équipage furent obli-
gés dé s'interposer la hache à la main,
mais leurs efforts demeurèrent stériles.

- Les émigrants réussirent à' envahir un
des canots qui sombra sous leur poids.

Après le choc, comme là Champa-
gne menaçait de couler, le '.capitaine
prit le 'parti d'aller s'échouer sur la
plage d'Arromanches, opération qui
réussit' pleinement.

Quanfrà la Ville-dc-Rio,- elle coula -à

'- 

courte distance du transatlantique ;
mais le paquebot la Ville-de-Bordeaux
qui allait à Taïti, put s'approcher à
temps et sauver l'équipage et les pas-
sagers de. la Ville-de-RtÔ: Ces malheu-
reux sont rentrés au Havre dans un état
pitoyable. Il y a parmi #ux beaucoup
d'Anglais :^t6us affirment que la sirène
do la Champaane fonctionnait très
bien. Ils sont mailmes à proclamer
que la conduite' du commandant et la
tenue de l'équipage ont été au-dessus
de tout éloge.

La Champagne allait à NeV-YortT
avec de nombreux passagers et neuf
cents émigrants.

*•

Dépêches de lltraiijï
Par fil spécial de la Tribune
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LOIS D'EXCEPTION POUR L'ALSACE-
L0RRAINE

Strasbourg, 8 mai.
Il so confirme . que le gouvernement alle-

mand a l'intention de proposer prochaine-
ment au Roichstag un projet qui l'autorise
à, choisir les maires alsaciens-lorrains en
dehors, des conseils municipaux.

Les villes auxquelles la loi sera appliquée
tout d'abord sont Strasbourg, Mulhouse,

 Metz, Colmar, Guebviller, Haguenau, Sch-
_ lestadt et Sarreguemines.

LE DnOIT D'IMPORTATION EN RUSSIE

St-Pétersbo'urg, 8 mai.

Un ukase augmente les droits d'importa-
tation.sur. le fer brut, le fer, l'acier et les
articles fabriqués en fer et en acier, et
charge les. ministres de présenter aussitôt

-que possible un projet concernant- les me-
sures a prendre sur la frontière de l'ouest,
pour empêcher la création et le développe-
ment des. forges et fonderies employant des
matériaux et des ouvriers étrangers.

RAPPROCHEMENT AN&L0-RUSSE
Berlin, $ mai.

Le correspondant du Nor4, à St-Péters-
bourg, dit que les négociations anglo -russes
ont pris depuis peu de jours une tournure
assez satisfaisante. Il pense qu'une solution
de la question afghane ne laisserait pas que
d'exercer une influence favorable sur le dé-
nouement de la question bulgare, et il signale
les bruits d'un rapprochement entre l'An-
gleterre et ̂ à Russie. .'

UNE PETITE-NIÈCE DE MOZART ,
Vienne, 8 mai.

" On vient de découvrir l'existence à Vienne
d'une petite-nièce de Mo2art, José fa Lange,
âgée de soixante-sept ans et habitant un
misérable tauftis aux environs de la ville.
Atteinte d'une maladie cruelle, Joséfa
Lange se trouve actuellement dans le plus,
grand dônûment et s'est vue réduite à de-
mander uii secours à la direction de l'Opéra

"de- Vienne,

RACONTARS PRUSSIENS
. Strasbourg, 8 mai.

On éerit 'de Gentrauge à la Strassburner
PêSf.

« Hier, dans le. courant de l'après-midi.,
l'apparition subite d'un chassçur à cheval
français en arme a provaqué une vive sen-
sation.
„ < Cependant le militaire français ne tarda
pas à disparaître, et il n'est pas étonnant
qu'en présence de l'état d'excitation perma-
nent de la population, on se livre, au sujet
de oette apparition, aux commentaires les
plus risqués. ' .

Le Banquet «t la Conférence de Romans
PAR iu SPÉCIAL' DE « y»v TRIBUNE »

t -, Romans, 8 mai.

Le banquet et la conférence' dont
nous avons annoncé l'organisation a eu
lieu aujourd'hui à Romans. -

A cette fête toute démocratique,
avaient été invités MM. Madier-Mon-
tjau, Bizarelli et Faure, nos vigilants
députés radicaux, qui, à la veille de
reprendre à la Chajmbre le poste. où ils .
se sont toujours -montrés si dignes de
la confiance des électeurs, ont tenu à
se mêler une fois de plus à notre popu-
lation républicaine. . ; *

Nos représentants, arrivés â Oivle
heures et demie, ont été, reÇus , à la
gare par MM. Belly, président, etGerin,
secrétaire du Sou des écoles.

• Quelques instants après,- un groupe
de trois charmantes fillettes, ornées des
couleurs nationales, s'est présenté. de-
vant nos représentants et leur a sou-
haité la (..bienvenue au nom de la popu-
lation de Romans. Puis le"cortège s'est
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dirigé vers ;4'hôtel Nagely, où un ban-
quet de oifejfuante couverts était pré-
paré. &

Plusieurs toasts ont été portés, no-
tamment à là ville de Romans et aux
écoles par M. Belly, puis M. Madier-
Montjjaju a pris la parole et, dans une
chaleureuse improvisation a rendu
hommage aux sentiments d'union de la
démocratie romanaise.

Après le repas, qui s'est terminé à
trois heures, les députés accompagnés

; (les organisateurs de cette solennité. ré-
publicaine, se sont rendus au théâtre
ou devait avoir lieu la conférence an-
noncée. Un nombeux public remplissait
la salle.

Les lecteurs do la Tribune trouve-
«f rontdemain dans le* colonnes du jour-

nal, le compte rendu de cette confé-
rence.

Voir nos deroièrss DépSebes
A LA 3* PAGE

DISCOURS DE M. GOBLET
Messieurs, je suis trôs touché des senti-

ments qui viennent d'être exprimés et de la
•onflance que vous voulez bien témoigner au
cabinet que j'ai l'honneur de présider.

De pareils manifestations sont un pré-
fcieux encouragement, si insensible qu'on
puisse être aux. attaques de toutes sortes,
et, en vérité, l'on ne mériterait pas d'occu-
per le pouvoir si l'on ne savait se mettre
au-dessus 'de ces choses.

11 n'en est pas moins vrai qu'il est bon de
se sentir parfois soutenu et fortifié par les '
sympathies de ceux qui, moins directement
mêles aux luttes .de chaque jour, peuvent
apprécier plus justement peut-être les
efforts faits et les résultats obtenus.

Sans revenir , sur les circonstances dans "
lesquelles le cabinet a été appelé au po,uvoir,
j'ai le droit do dire, je pense, que depuis sa
formation les difficultés tant extérieures
qu'intérieures ne lui ont pas été épargnées.
. Nous avons traversé dans ces derniers
mois des situations délicates où l'honneur
dû pays et l'intérêt de la paix, si nôaessaire
à sa,prospérité et à son développement, ont
pu sembler sérieusement engagés.

. Vous voulez bien penser que nous en
sommes sortis heurouseme'nt M honorable-
ment pour lepays comme pour nous-m^mes.

} Si, en effet, nous y avons eu quoique mérite,
des témoignages comme ceux que vous nous
adressez en ce moment sont la meilleure ré-
compense; que. nous puissions ambitionner.

Mais messieurs, laissez-moi reridre hom-
mage à mon tour à roplriiofi 1''publique qui
nous a si vaillamment soutenus.^» cours de
ces épreuves par sa sagesse, par sa con-
fiance et son union dans le sentiment du
plus pur patriotisme. Il iHest que, juste de
le reconnaître et tout le monde à l'étranger
comme au dedans, parmi les adversaires de
nos 'institutions, nous rend cette justice :.La
France sous l'influence de la liberté semble
s'être fait un te.mpéramment nouveau où 1s
calme, le sang-froid et la résolution prennent
définitivement la place de cette nervosité, de
cette ardeur un peu inconsciente qu'on nous
a trop souvent reprochées.

Fortifions-nous dansées mœurs nouvelles
nous pouvons en avoir besoin.

. Le temps des épreuves n'est peut-être pas
encore passé, Si. elles viennent <# n'est pas
nous qui les auront provoquées. '
; Ai-je besoin de répéter,'en effet, que la
France veut-la.paix. Je faisais remarquer,au
début de cette année, que nous l'avions assez
dît pour qu'il fut inutile de le redire encore,
et depuis, y a-t-il eu de notre part une pa-
role, une démarche, un acte, que l'on puisse
bpptisér à cette déclaration ?

Messieurs, si les peuples pouvaient jamais
souhaiter la guerre, ce ne serait certes pas
un peuple comme le nôtre, en pleine tr'aris-.
.formation', soucieux de consacrer tout cej
qu'il a d'activité et d« force à fonder défij#-*
tivement le régime qu'il poursuit depuis si
longtemps de ses "vœux, «elui d'une démo-
•eratle gouvernant elle-même dans la paix; le
.travail. et la liberté; mais si nous avons be-
soin de la paix, si personne ne cloute do,
notre volonté de la conserver, personne ne
peut douter non plus que nous ayons la
fe-rm» résolution de. ne ; lui sacrifier ni nos
droits, ni notre honneur.

La France, relevée de ses désastres, -a pris
confiance en elle-même. Bien-loin de mena-
cer aucun peuple,,elle est prête' à accueillir
avec joie et, réciprocité toutes les sympa-
thies. Elle ne serait pas moins prête, s'il le'
feflait, à faire face à d'injustes agressions.

Croyez-le lion,, cette attitude, seule con-
forme à la dignité d'une grande nation, e.st
aussi la seule .qui puisse lui garantir les
bienfaits de la paix et c'est parce que nous
avons pu juger que tel est le sentiment una-
nime du pays, parce que hôùs avons senti
vibrer l'àme de la France tout entière, que '
nous pouvons aujourd'hui., sans arrière-
pensée et sans nouvelle préoccupation, je

Tespore, reprendre l'examen de n^
iftérieures.

 ctG n°s afiw
Messieurs, les qualités nouvelle,

montrons dans nos relations av£ ?Ua %<
ne nous seraient pas moins atiL^*"*
direction de notr.e politique inwl dann
aussi, pourquoi le cacherais-iè n re' û
mes aux prises ayee de sérieuses H?™ Som-
moins redoutables a&surémént BI.«f tnllh
peut-être, parce-que, loin d'être rmif^e
terrain, nous y sommes encore tZ i"r c,
et, remarquez-le, quand je parle & Ivisé;
visions, ce n'est pas aux partis WÎ S *
nos institutions que je songe. De eeVi 08 i
spectacle auquel nous assistons, est hi é>!l
pour nous ôter toute inquiétude o,,- nffti'
rait nier que, depuis l'année derniS m *
ayons regagne tout le terrain que ho,,,! t?°Ui
bliohs Avoir perdu.

 uull
*tt&.

 Nos adversaires monarchistes .Kii
nombre dftcrfflfcft-cbn.nnf AU„H  uo'tt i,
s'en rendent bel1 u«mp%*gtrXirnêD14Wle

A côte de fidèles, assurément très r»T
tables, qui croient pouvoir sans grami ̂
pérance parler encore de la restaurât\ll t
gouvernement de leur choix, cnZ/1
d'hommes sages et sans parti pris aiv
à se convaincre que la République S 1
chaque jour des racines plus profondes A '
oe pays et qu'il ne leur reste plus ,T
chose à faire que de l'accepter et dtw
faire leur place. , 8!

Vous savez que je ne suis pas de ceiiT «
repoussent ces nouvelles reerues'.fians dm i
je ne compte pas sûr elles pour dennir
gouvernement la fbreo ej, la stabilité , „
il a besoin, mais je me garderai de lc« ïï
eourager, car si la République, telle m,,, •'
la comprends du moins, a un but à àtteffil/
c'est de cesser le plus tôt possible d'ou-s ,,
gouvernement de parti, pour devenir leJ^
vernement' librement accepté de tous]»
Français. Mais ce qui fait la véritable cUm
culte, ce sont nos divisions entre répubi!
cains, nos façons différentes de comprend^
le fonctionnement, et les institutions $>j!
République,

Certes, ces institutions ne' sauraient êtr
 celles des régimes monaTcniqùes ; elles doi-

vent se transformer progressivement dan
le sens des principes républicains ; àjai
comment et dans quelle mesure cette trana
formation peut-elle s'àc'cpmplir ?

Ai'heure actuelle, les uns voudraient do1
réforme^ Radicales, ils les réclament d'ur-
gence et Invitent le gouvernement à oi
prendre l'initiative, sans se soucier.s'ily ;
dans lej Parlement une majorité pour les ac-
cepter,

Leg.autreshesitciit, craignant une évolu-
tion trop rfpide qui pourrait avoiu,, pou-
effet dWfaitolir Fàutorité gouvernementale
et, ejijjjfn .ces -deux opinions, le rôle du gou,
vernement devient bien difficile.

S'il aborde les réformes avec tes tempe-
rapiûtttS que l'état des esprits, que la né-
cessite,, de la conciliation lui paraïsséir
•comporter, il Rencontre 'tout aussitôt un<
double opposition.. Lot uns lui disent qui
fait trop et les autres trop peu.

Nous ne nous découragerons pas cepen-
dant, nous soutiendrons dans la mesure d<
ce qui nous paraît possible et utile les pro-
jets que nous avons présentés et si nom
échouons, nous aurons oméH du moins ci
résultat de faire un peu plus de clarté su
les véritables sentiments des représentant
du pays et par conséquent, du pays lui-
même.'' C'est a lui qu'il Appartiendra ensuit'
dans les. futures, élections de mieux précise;
ses volontés. et d'envoyer au Parlement uni
majorité assez unie et assez forte pou:
aboutir.

Mais il est un point important de nota
programme' sur lequel le gouvérnemen
tient essentiellement à réussir, c'est le réta-
blissement du bon ordre dans nos finances
d'un équilibre réel dans le budget.

Messieurs, à cet égard, bien des critique;
.injustes et excessives flous ont été adressées
auxquelles il ne., sert plus, de répondre
Disons-le cependant sans hésitation, car ci
politique' comme en 'toutes choses, la fran-
chise est encore le procédé le plus sûr, cui(
nos derniers budgets ne peuvent être consi-
dérés comme satisfaisants. Nous mêmes
nous les avons qualifiés de budgets d'attente;
nous avons donc l'obligation de faire -mieux.

Sans doute, il n'y aura jamais de budget
définitif et imfiiûàble. Selon les circonstàn-

.ces, les budgets sont plus ou moins faciles à
établir.

La crise économique ne durera pas tou-
jours et nous reverrons les excédents.

En attendant, on ne peut sacrifier l'équi-
libre des budgets, nous ne pouvons pasteon-

*tfnuer à nous contenter d'expédients,, nous
ne pouvons indéflnïment emprunter sans
rembourser'.. Comment faire pour -rentrer
dans la règle? Il faut d'abord avoir le cou-
rage de renoncer à des illusions dange-
reuses.

On a beaucoup dit, on répète encore cha-
que jour que c'est par les économies au*
nous devons arriver a équilibrer notre an<i-
get.

Sans doute, nous dev-ons .trayailler,,sans
relâche à diminuer les dépenses susceptibles
de réduction. On a beaucoup fait sou's ce
rapport tes années dernières.

Le. gouvernement actuel vient de aonner
de nouvelles preuves de sa bonne volonté,
mais il y a des limites qu'il ne dépend^
de nous de franchir, vous savez bien qu une
grossepartie de. notre budget ne .peut être
réduite, colle qui concerne la Dette.

Feuilleton i% U Ximil U 9 Mai 1B87

88 -, .

COMTESSE SARÂH
PAR

GEORGES OHrVET

HIIMWJ.'-I>WW

XVIII

Distraite par le mouvement, par les in-
cidents de la vie mondaine, elle pou-
vait arriver à, étouffer sa pensée. Dans .
la solitude de sa cellule,,.enface d'elle-
même, elle fut livrée toutentière à ses
souvenirs.- Elle voulut pieT. Eîle
essaya de retrouver les heureuses ex-
tases dans,l'ombre tiède et parfumée'
des chapelles. Elle s'efforça de s'absor-
ber dans l'idée de Dieu. Elle éleva son
âme vers le ciel, avec une ardeur pas-
sionnée. Sans cesse elle retombait' sur
la terre. L'amour lui avait lié les ailes.

Elle pleura amèrement s'a tranquilli-
té perdue. Puisque même au pied des
autels elle ne pouvait fuir Pierre, elle
serait bien plus sûrement à sa merci,
quand elle se trouverait près de lui.
Elle fit venir son confesseur, et lui ou-
vrit son âme. Le .digne prêtre ]* rassu-
ra en approuvant sa conduite. Il ïm

montra' l'avenir meilleur. Peut-'être son
mari lui donnerait-il des gages assez
solides de son relèvement pour qu'elle
put lui pardonner.Il lui Ordonna de ne
pas l'abandonner à lui-même. Il
l'exhorta à la patience et à la douceur
envers Sarah, , Peut-être mademoiselle
de Çfrgos était-elle destinée à/ramener
au oien cette âme égarée? Pendant
tout un jour la jeune fille se sentit
plus forte, plus libre. Mais la nuit
ramena le trouble dans son esprit. Elle
regrettait de s'être enfermée dans ce

' couvent. Ses yeux auraient voulu per-
cer les murailles et suivre continuelle-
ment Sévèrac et Sarah". Elle craignait
une trahison. Une tentative suprême
de Sacah pouvait triompher' dé la
volonté de Pierre. Et, avec douleur,
elle se rappelait la scène à laquelle
elle avait assisté dans la serre de Oa-
nalheilles. Les paroles brûlantes de
Sarah lui revenaient aux oreilles, elle
voyait ses bras tendus, sa bouche fré-
missante, ses yeux égarés par l'ivréss'é
des sens, Et, le cœur serré, les mains
moites, elle souffrait, elle était jalouse;
Alors vainement elle se jetait à -ge-
noux, et commandait h srî pensée do
s'élever au-dessus de* ces misères et de
ces bassesses terrestres. Sa pensée in-
soumise rampait. Avec horreurBlanche
se voyait souillée par l'impureté de sa
rivale. Et elle frissonnait et pleurait.

Elle n'avait pas tort de craindre. Son
départ avait causé à" Sarah beaucoup
de soulagement.' Sûre de ne plus voir,
pendant une semaine, Pierre avec
Blanche, elle respira. Ce fôt dans l'a-
troce existence qu'elle • menait depuis
trois semaines, une alcalmie. Elle sor-
tit de soij appartement et chercha à

rencontrer Séverac. Mais., depuis le dé-
part de mademoiselle de Cygne, le jeune
homme ne venait plus rue Sâint-Hono-
re. Il avait allégué, auprès du comte,
des affaires à mettre en' ordre, et M
dô Canalheilles s'était contenté de cette
excuse. Pendant quatre jours, Sarah
aux aguets, depuis le matin jusqu'au
soir, derrière son rideau, ne perdit nas
de vue la porte d'entrée. Dévorée d'im-
patience, elle,ne sut pas attendre r>h,s
longtemps. Elle voulut à tout prix ren-
contrer Pierre. Et, prétextant lebesoin
de dentelles qu'elle avait laissées à (V
nallheilles, elle prit le train du matin
avec M.Ste\vart,et arriva àBois-le-Roi
Une voiture, commandée par dépêchô
I attendait. La comtesse allaau château

., pour ne pas étonner sa compagne à Ar, ;
elle avait conté la même histoire' ou"»,,
gênerai, et, après avoir déjeuné ser
vie par la femme du garde, dans 'le ,4~
villon de chasse, elle se .fit - conduit
chez madame Severac. Pendant- le fZ
jet de Canalheilles à Bôis-le-T?^ '
Sarah palpita à la -pensée *«
surprendre Pierre seul et de s'emn
rer de lui sans qu'il pût- se défenripn
II faisait un temps admirable et, <4> i
devint très gaie ,• ^elle causa et rit t\ l
le long de la route. Mais, en arr vw
elle fut prise d'une vive appréhens£«•
s'il allait ne pas être;- cnez sa ggV;
Un flot de sang monta de son E
à son visage, à cette'- pensée *?•
comment pouiTàit-if : n'y être'
L'arrêt de la voiture termina I>aS *
angoisses.- Elle

-
 descendit avec A?es

Stewart, fit sonner' da";rporte ri-
trêe , traversa -le petit jardin

 Gn
~

allées soigneusemeut sablées et ^Ux

servante, accourant gaîment au !jûe

vant des visiteurs, elle lui demanda
madame Séverac. La vieille dame ap-
paraissait en même temps sur le
seuil de ëon salon. Elle fit entrer 'la
comtesse, avec les grâces aisées
d'une femme qui a vécu longtemps
danâ le meilleur monde. Et "Sarah, qui
eût voulu ouvrir les portes, sonder les
murs» chercher partout celui qu'elle
venait retrouver, dut faire bonn« con-
tenance et causer. Enfin,- dans le cou-
rant de la conversation, elle put glis-
ser ces mots .:

— Est-ce que le commandant n'est
pas àBois-lé-Roi?-

— Non, madame, répondit la mère,
il est. allé à Paris, comme tous les
jours! Il est sans doute auprès du
'général. •>

Comme tous les jours !. Et on -ne le
voyait plus depuis près d'une semaine !
Où pouvait-il aller ? Peut-êtro rôdait-i!
autour du couvent au Blanche était en-
fermée. Il sembla à Sarah qu£ le jour
•devenait plus, sombre, et q_ue l'atmos-
phère de cetta maison, où elle avait eu .
tant de hâte d'arriver, était étouffante.
Et aussi triste qu'elle était riante en
arrivant, elle prit congé de madame
Séverac. et s'éloigna. En rentrant,, elle
trouva le comte qui l'attendait, et qui
s'informa .gracieusement de la' façon
dont s'était effectué son' voyage. Puis,r

" comme la chose la plus naturelle du
monde :

— Séverac est venu, dit-il, m'a chargé
de vous offrir mes respectueux souve-
nirs... • .'•;'

Sarah pâlit de colère. Ainsi celui
qu'elle était allée chercher si loin, elle
pouvait le rencontrer ici même, eîle
n'avait pas eu Je pressentiment de son

arrivée... Etait-ce qu'elle aimait moins
1

bien? Autrefois, une voie secrète l'a-
vertissait quand le jeune homme allait
venir, Elle se remit â guetter, voulant
voir Séverac, le saisir au passage, l'enr-
traîner chez elle, et là s'expliquer avec
lui une dernière fois. Le lendemain,
elle attendit vainement pendant des
heures interminables et mortelles. En-
fin, la veillé du. jnariage Pierre arriva.
Il monta directement chez le comté
avec lequel il s'enferma.

Sàrah, quittant Mrs. Stewart, 'alla,
sans prendre le 'temps d'ôter son léger
peignoir de soie, siëmbusquer dans, le
couloir, parrlequel Pierre sortait habi-
tuellement autrefois quand il quittait
le général. Le passage était obscur.
Sarah, risquant d'être surprise à cha-
que instant, restait là, mordant ses

. lèvres, agitant son petit pied dans ses
mules dé satin, appuyée'à la tapisserie.
de la muraille, entendant vaguement à '
travers le lambris la voix de deux
hommes qui causaient. Elle eut là d'af-
freuses palpitations, et des énervements
furieux. Enfin, au bout d'un temps très
long,' la porte ..s'ouvrit, et Pierre sortit
seul.

Il fit quelques pa?; puis s'arrêta
brusquement, se trouvant .en face de
Sarah. Emportée jfar l'ardeur .de .son
désir, la jeune femme s'élança vers lui."
11 -voulut parler, questionner. Pille
posa son doigt sur ses lèvres avec un
étrange sourire. Il devina en un ins-
tant le danger; il essaya de s'y dé-
rober. Mais elle l'avait saisi par le
bras, 'elle le serrait, et il ne pouvait se
détacher d'elle. Dans la demi-obscurité
du couloir, il fit un effort pour se dé-

gager. Elle le prit par le cou. H ténia
de là repousser : ,+ i

— Sarah, vous perdez la raisen, dit-n
à voix basse, tant il craignait d'attirei
quelqu'un. - . ,

Elle leva une portière dé soie ei,
l'attirant presque de force, elle

T1
le JL

entrer dans le salon oriental. II. îr£
mit en se retrouvant là, il reconnut »
pièce fatale où tout semblait , pré?;"?
pour le plaisir, où les divans sottraiei^
bas et moelleux, où les murs, çouvei^.
de faïences aux couleurs éclatantes,
éblouissaient le regard, où les par uœ»
voluptueux irritaient les «sens, ^u i
murmure de l'eau tombant dans le nab
sin de marbre engourdissait la volons-
Mrs Stewart stupéfaite regardait rien
et Sarah, ses Magazines à la mam,sa*|
oseu faire une question... .,_!-«

— Laissez-nous seuls un instant, j
vous en prie, dit la jeune femme...

La vieille Anglaise se dressa sui a»
pieds, toutes.les brochures tombera
sur le tapis. Elle s'écria, avec un»
expression 'de pUdëur alarmée . -

— Mais y pensez -voufe, m^cnei^
s
-

Qu'est-ce que cela veut dire?.-- , r(j
Sarah -lança à son amie un rex.

embrasé, et,' levant les épaules, ^..
dée à ne plus rien ménager. , . -^

— Jel'âime!,Et je ^fH-l'Jm
tout! dit-elle d'jmevbix éclatante-J-vx

partez donc! • . •

(A swivr ),

:
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.ne voulez marchander ni sur, des
nécessaires à la défense» nationale,
-eux de l'instruction publique,
t à ceux des travaux publics, nous les
ons chaque année, non • sans peine,
st toujours regrettable de réduire des
3S essentiellement productives et qui
sent à un si haut degré le développe-
u travail.
onc trouver les économies considéra-
ient on nous parle, à moins d'appor-

s l'ensemble de nos • institutions des
>s radicales dont on. nous parle aussi,
j nommer, et auxquelles, en vérité,
n ne paraît pas préparée.
économies ne suffisent pas, si nous

pons trouver dans une surveillance
tive de la fraude, dans, un meilleur,
•ement de nos impôts existants, des
i inespérées, il faudra bien demander
les ressourcés indispensables,
a de l'intérêt du pays, qui n'a pas de
assant besoin que le bon ordro de ses
j. N'est-ce pas la première condition
rospérité, de la sécurité publiques
voir un budget régulier, et le but à.
•o ne vaut-il pas quelques sacrifices
lires. Malgré la répugnance très lé-
l'ailleurs que cause à la Chambre
ntation de certaines taxes, ce sera la
a gouvernement de l'y décider. Il ne :

pas à ce devoir, quelles qu'en doi-
•e pour lui les conséquences,
eurs, à la veille de la réouverture de
m, jo me reprocherais d'exprimer
pensée de. défiance ou d'inquiétude, -
.«aire^ les derniers débats qui avaient,
notre séparation, ont paru prouver
condition de marquer nettement la
était possible au gouvernement de
une majorité disposée à le suivre ;

i n'en serait-il pas de môme à la
?
eprésentants, pendant ces, courtes
s, ont pu consulter l'opinion,
ivent savoir a quoi s'en tenir sur les
es sentiments du. pays à l'égard du
actuel, de son programme et de la
i qu'il donne aux affairés publiques. "
ne pouvons qu'attendre leur jnge-

l'attendrions avec pleine confiance si
avions penser que la France partage
citions bienveillantes que vous nous
ez.
rttez-moi'de vous en exprimer toute
•atitude, de remercier ., av.ee votre
ajité, avec' les organisateurs de cette
lèputation de [votre département si
sage et si ferme, qui a été jusqu'ici
DS plus sûrs appuis,
ons-rnous voir un augure favorable
iecu»il que vous nous faites aujour-

le souhaitons, messieurs, beaucoup
our nous mômes que. pour le .pays,
. intérêts ne peuvent être servis,
3 pouvoir est chaque jour mis on
i.

lans ce sentiment que, plein de re-
,ance pour votre .cordiale hospitalité
, la prospérité, dVvoïre belle ville,
es de votre. Exposition, et aussi,
ieux répondre, j'en suis sûr, aux
li sont dans tous les Recours, à la
r cuotésante do la Franco,, républi-
v l'union de .tous ses enfants ! 1

—   ' '

IEURTRE DE SARRAS
Sarras, 8 mai.

.quelques renseignements com-
taires sur cette affaire dont
ons déjà parlé.
tvidu, blessé par un coup de
...nomme Jacques-Victor-Léon
il a trente-quatre ans, mécani-
t a travaille précédemment à
éray. Il est marié et domicilie à

ait rencontré son camarade
>8 kilomètres avant d'arriver à
et a déclaré ne pas le con-

tigue, lé mauvais temps qui se
it ou tout autre motif leur
it faire halte à Sarras.
•is par la pluie, ils avaient dû
îi" un abri pour y passer la nuit,
LS cette commune, il n'y a pas de
at pour, les ouvriers de passage,
habitants refusent impitoyable-
3 leur donner asile dans leurs

de son séjour à l'hôpital de St-
Noyer a fait la déclaration sui-,
ar écrit,. puisqu'il lui est impos-
p.arler :

'dus prie d'écrire à ma femme,
avenue deChabeuil,9, Valence.
' de Valence aujourâ'hui\ pour

Le Drame du boulsrard Bonne-Nouv&IIe

M. Thériat, patron du café de la
Terrasse , boulevard 'Bonne-Nouvelle,
30, à Paris, a été tué, hier, devant là
porte de son établissement, dans les
circonstances suivantes :

Deux de ses clients, MM. P..., commis-
sionnaire en marchandises, et Wheismann,
'sujet turc, représentant de commerce
étaient depuis longtemps mal ensemble et
ce dissentiment n'avait d'autre cause que
l'ancienne liaison de Mme P... avec le re-
présentant de commerce.
. Afin d'éviter tout scandale, M. Thériat
intima à Wheismann l'ordre de ne pas re-
mettre les pieds chez lui. Une querelle s'en
suivit, d'autant plus violente que le Turc,
accompagné do sa femme et de son fils,
voulait à toute force rester sur place et
s'asseoir à la terrasse du Café. •

On on vint aux coups.. Wheisman dégaina
 subitement une canne à stylet et la plon-
gea à trois reprises dans la poitrine de son
adversaire. '

M. Thériat tombasur le trottoir, à l'angle
de la rue d'Haute ville. Il avait été en quelque
sortefoudroyé.

Le fils.du négociant se précipita.sur Wheis-
Uiann, lui arracha l'épée et se coupa aux
mains assez profondément en désarmant le
meurtrier.

Cependant la foule s'était ameutée. Des
cris : « A mort l'assassin ! » se firent en-
tendre. On se jeta' sur Wifelsmann quj. fut

. foulé aux pieds et frappé avec une violence
extraordinaire. ,

Sa femme et son fils purent s'échapper par
le plus grand dès hasards.

Trois négociants étrangers qui voulurent |
s'interposer reçurent une vol.ée formidable.
Lunettes, lorgnons et chapeaux leur ont été
arrachés en quelques secondes.

Les gardiens de la paix, dirigés par
M. Guillaud, du deuxième arrondissement,
eurent toutes les peines du monde à déga-
ger Wheismann,et à le transporter au poste
Bonne--NouveIle, tandis que ' le corps do
M.' Thériat était ramené à l'intérieur du
café.

Au poste, le meurtrier, bien que souffrant
affreusement (il a le nez fendu, un oeil pres-
que perdu et les lèvres déchirées), a pu faire
la déclaration suivante :

« J'ai tué Thériat. parce qu'il se mêlait
d'une 'querelle intime qui ne le regardait
pas, parce qu'il m'a injurié, ot frappé en me
traitant de Prussien, alors que j'ai fait mon
devoir en 1870 à l'armée de la Loire et que
j'ai été engagé au 5° bataillon de la Légion
étrangère.

« Si c'était à recommencer, je recommen-
cerais. » ..-'•

Toute la soirée, une foule considérable a
stationné boulevard Bonne-Nouvelle.

ÉCHOS JUDTCTÂIRES..... ..... _.. ^

€our d'Assises île Meurtlie-sî-MosBilê
Audience du 6 mai

UNE PETITE MARTYRE
Nous donnons aujourd'hui la .fin de

cette affaire dont nous avons publié les
débats, dans notre numéro de samedi
dernier :

Me Naudin présente ensuite la. défense. de
Norroy père, et Mc Résâl, de la tille Norroy.

Ils demandent,, l'un et l'autre, l'acquitte-
ment de leur citent, se basant sur ce qu'il
n'y a pas de preuves.

Le verdict est rendu à six heures.
Lé jury reconnaît que Marcel Norroy a

donne- la mort à. la petite Marie; la prémé-
ditation est éçarjée ; Norroy père a provo-
qué et facilité le crime ; la fille Norroy a ai-
dé à le- consommer.

Des circonstances atténuantes sont accor-
dées aux trois accusés.

Norroy père et Marcel Norroy sont con-
damnés aquinze-ans de travaux forcés ; la
fille Norroy est condamnée à douze ans.

' La foule, très nombreuse, hue les condam-
nés à la sortie de l'audience.

ÉLECTION llGISLuTO DE L'ISÈRE

Candidat des Comités et

des groupes radicaux de l'Isère

Èdaàr MONTEIL,

dernier, pour leur faire plaisir, lo ie
tire immédiatement.

M. Paviot continue son discours avec
une grande chaleur et une P^jail°
conviction ; mais, comme il l'a 8lW?*
commençant, il n'a pas* une banae

 d'amis pour l'applaudir et lui donnei
de l'aplomb. ,

Après M. iPaviot, M. Valentin prend
la parole et déclare que, s'il est élu, n
soutiendra énergiquement le program-
me de Voiron. ,\ '''

Le clan viennois, sur un signe au
, cauteleux Lombard, appuyé du fidèle
Girerd, couvre d'applaudissements les
paroles de l'orateur.

L'assemblée procède ensuite au vote.
Sur 199 votants, M. Yalentin obtient
181 suffrages ; M. Monteil, 10 ; M. Pa-
viot, 6. ',

En résumé ce malheureux _ Congres
composé d'opportunistes triés sur le
volet,- a manqué totalement de pres-
tige, -malgré le zèle de ses organisa-
teurs les députés . Dubost , Lombard,

' Durand,, Savoyat, Saint-Romme, etc.,
6tc

La plupart des délégués le compo-
sant n'avaient même pas été élus en
réunion publique et s'étaient décernes (
proprio motu un 'mandat aussi illusoire -
que ridicule.

Il résulte de la grotesque comédie
opportuniste qui vient d'être jouée,
que le succès de la candidature du
citoyen Monteil est assuré.

iWÏÏWÎii111)1! M U IiDUllIi
Conseil municipal. — Aujourd'hui,

à 8 heures du soir, séance publique à l'Hôtel-
de-Ville. Cinquante-cinq rapports sont ini-
crits à l'ordro du jour. _,

Départ pour le Tonkin. — *
Quatre-vingts _ volontaires, provenant de
différents régiments d'infanterie ont été
incorporés dans le 20* de ligne et ont tra-
versé la gare de Perrache ce matin' dan s le
train direct n - 39 pour se rendre à Toulon,
et de la s'embarquer pour le Tonkin, .où ils
vont remplacer les militaires récemment
rapatriés par suite de l'expiration du' temps
de séjour aux colonies prescrit par les rè-
glements militaires.

Tramways de Lyon. — Il est
ouvert uneenquête sur l'avant-projet pré-
senté la 8 janvier 1887 par la-Compagnie des
omnibus et^tramways de Lyon,. en vue d'ob-
tenir la concession d'une ligne entre Saint-
Fons et Venissieux. Cette ligne, établie dans
le prolongement de celle de Lyon-Bel'lecour '
h Saint-Fons, empruntera la route nationale
U" 7, le chemin vicinal ordinaire n?- 9 (du
port de Pierra-Bénite à Venissieux) et le
chemin vicinal d'intérêt commun n" 7 (de
Lyon à Marennes), jusqu'à la place publique
de Venissieux et une partie de cette place.

...
Postes' et télégraphes. — Par dé-

cision du ministre des postes et des télé-
graphes la création de -bureaux télégra-
phiques a étéiautorisée dans les communes
de Jarriioùx (Rhône), de Berrias (Ardèche),
de Cronat (Saône-et-Loire), et de Chenevoz i
(Haute-Savoie).

Société d'horticulture prati-'
que du Rhône. — La Société d'horti- :

culture du, Rhône, après s'être concertée *
avec la Société de viticulture de Lyon et kw
Société pcunologique de France, a résolu de
faire, cette année, une grands exposition
des produits alimentaires fournis par l'ar-
boriculture, la viticulture et la culture po-
tagère, en.même temps que s&mvrirait la
29e session de la Société pomologique de
Franco.

• L'exposition et le congrès pomologique
apront lieu le 14 septembre prochain, -a
Lyon, sur le cours du Midi.

Coin». -'(l'asaises du Rbône. —
Voici la liste des jurés qui connaî-
tront dès affaires inscrites au rôle des
assises du Rhône, dont la deuxième
session pour l'année 1887 s'ouvrira au
Palais-de-Justice, le lundi 16 mai du
courant, à neuf heures précises du ma^
tin. sous la présidence de M". Boyer,
conseiller à la cour,, assisté de MM. Gi-
lard-in et Giraud, assesseurs.

Ministère public : M" Talion, avocat
général, et Thévard, substitut de pro-
•reur général. *-

Barthélémy" Piorron, cultivateur a Saint-
Clément.

.Gabriel-François' Beuden, propriétaire à
savigny. .;•-.;

^n „Voisin i commissionnaire en vins, à
O.ulhns.

Jacques-Marie-André Bernard, officier su*-
peneur retraité, Lyon, cours Charle-
magne, 16. .

_ Jurés suppléants.
Claude Geneste, architecte à Lyon, rue

Orequi, 57.
Ambroise AbriCy, rentier à Lyon, rue
_ Saint-Marcel, 28.
Francisque Aibert, rentier à Lyon, boule-

vard de la Croix-Rousse, 98'.
I ierre Chanron, épiefer a Lyon, rué Mas-

sena, 61. *

Ces chers frères. — Partout les
moines, ces ignorantins; à l'air béatement
stupidedans la rue et qui souvent se mettent
dans des colères noires. à propos de tout ot
de rien. Hier, ils mettaient en émoi toute la
commune de Chaponost. Par bandes, comme
les corbeaux, ils descendaient la principale
rue du bourg lorsqu'ils entendirent plusieurs
gens qui s'exerçaient à une chanson tout à
fait inoffensive," dans laquelle il ne se trouve
rien d'.outrageant pour l'Eglise. Ces bons
apôtres de Loyola crurent néanmoins y trou-
ver des allusions blessantes pour eux et ils
tancèrent vertement les enfants, puis S'in-
formèrent du domicile des parents chez
leaqûel»»ils fondirent, en proie à une colère
inexplicable, les injuriant grossièrement, les
traitant.dAjâches, poltrons, et autres amé-
nités tle iwTgenre, les menaçant ensuite des

; loudr#,du*procureur: de ïa République.
Est-ce remords ou peur, un des noirs in-

sulteurs. revjnt peu après présenter .aux pa-
rents les plus plates exenses, leur. disant
qu'il y avait etu- méprise -et qu'il regrettait
1 emportement. des siens. La? colère est un
des sept "péchés capitaux, ignorantins, n'y
retombez plus.

. Incendie de la <i iiiUotièrc. — Les
incendies deviennent bien fréquents depuis
quelques jours, Hier nous signalions un si-
nistre à Charbonnières, aujourd'hui c'est à
la Ouillotière que le feu a détruit, la nuit
dernière, une'fabrique de sacs en papier.

A l'angle des rues de Bonald et Montes-
quisu, dans le bâtiment de l'ancienne cris-
talleria, se trouve une fabrique de sacs en
papieç«appartenant à M. Garetta.

L'inoendie s'est déclaré vers 2 heures du
matin^Tjne immense laeur. rouge, illuminait
tout- Il quartier de la Guillotière. Tous les
postes de pompiers du 39 arrondissement

. envoyaient aussitôt des secours.
La 3e compagnie, sous les ordres dû

commandant Rangé, à peine remis de ses
fatigues de Charbonnières,-, se rendit sur
les lieux du 'sinistre,  amenant ave'c lui une
pompe à sapeur.

Le feu avait déjà fait de grarids-- ravages,
l'intérieur de la fabrique n'était déjà plus
qu'un vaste.brasier. J I "„

La prise d'air entre les deux toits faisant
cheminée.d'appel, activait considérablement
les flammes ; il ne restait plus .qu'à préser-
ver les bâtiments voisins qui était fort me-
nacés, sans pouvoir cependant. empêcher le
feu de se propager et de détruire une mai-
son et une écurie voisines. ,
' On ignore encore les causes de-ce sinistre.
Les dégâts sont considérables, mais ils sont
couverts par une compagnie d'assurances.

Hôpital général. — Philip-art-- More],
né à Cluny, journalier, demeurant quai S't-
Vineent, 9, a été violemment pressé, contre
une grille de fer par un camion .duquel.il
n'a' pas eu le temps de se garer, et dont le
brancard l'a ensuite jeté à terre. Ce brave
•ouvrier a été relevé avec la clavicule droite

; fracturée.
"On l'a transporté à l'Hôpital général,- où

il a été admis d'urgence, salle Louis, n° 58.

Incident d'incendie. —Au moment)*
.où l'incendie de la rue de .Bonald devenait
le plus menaçant, des citoyens de bonne vo-'
loaté venaient offrir leur concours désinté-
ressé à celui dés pompiers. Parmi eux se
trouvaient. les citoyens Victor Roussel, rus
du fort Colombier, 1 s, et' Chevalier, rue Bu-
geaud, 48, qui, en réclamant&le modeste
honneur de se mettre à la chaîne, furent
brutalement repoussés par deswardiens de
la paix ; Roussel et Chevalier ^reiît, même
lraités de voleurs. Si ces gardieifcp de la paix,
nommés urbains par euphémisme, : étaient
dans leur droit d'appeler ces citoyens-là
« voleurs i, nous leur demanderons .pour-
quoi ils ne les ont pas arrêtes sur l'heure !'

Nous prions M. Testarode de nous répon-
dre sur cette simple question.

Accident. — Une voiture,' dite jardi-
nière, appartenant à Mmo veuve Marollet,
stationnait hier près de.Charabarra, lors-
*qu3 le cheval, agacé par des gamins, partit
à^iond de train dans la. dirpetion de la gare
d'eau; renversant dans sa course une bonne
vieille femme nommée Jurîand, marchande
de légumes, que l'on releva aussitôt de sa

i Uh notable accroissement • des maladies
. cérébro-spinales.

Quant aux maladies infectieuses, elles
, sont relativement peu nombreuses.

Les diphtéries sont moins fréquentes,
mais toujours graves-.
, Comme la semaine dernière, quelques
scarlatines, des rougeoles, des coqueluches
et des' septicémies puerpérales. '

Mortalité dé Lyon (population en
188(3: 401,930 habitants).- Pendant la
semaine finissant le 30 avril 1887, on a
constate 172 décès :

Yariole 0 Catarrhe pul. chr. 8
Rougeole 1 Affec.t. du cœur. 15
Scarlatine....... 1 — des reins. 9
Erysipèlè 1 — cancéreuses. 10
Fièvre typhoïde . . 1 — chirurgie... 9
Ang. couenneuse. .1 Diarrhée infantile 5

, Croup 1 Méningite ai'gue. . 1
Coqueluche ...... 1 Débilité congén . . 1
Affections puerp. . 1 Mal.cérébr.-spin. 18
Bronchite aigùe. . 7 — Moelle épin. 0
Brencho-pneum.. 7 Autres tubercul.. ' 6
Pneumonie 15 Aùt. câus. de déc. 32
Pleurésie ». 1. Causes accident . . 0
Phtisie.pul 30 — -
Autres tubercul; . 6 Naissances 158
Entérite -(au-d.es- . Mort-nés ........ 18

sus de Sans). ... 1 Décès 184
^ _ ___—_ .—$_ _—_—: ,

ECHOS DES THÉÂTRES

Théâtre des Çélestins." — L'ouverture
des concert^ Bellecoûr étant fixée à mardi,
la première représentation de Joséphine ven-
due par ses sœurs sera reculée -d'un jour.
Nous avons déjà fait connaître la distribu-
tion : Mn!M Macé-Montrouge et Jeanne Thi-
bault joueront M*10 "Jacob et Joséphine," les
deux rôles qu'elles ont créés au théâtre des
Bouffes-Parisiens. MM. Guy, Jourdan etMer-
cier joueiiont -Putiphar-^Béy , Montosol et
Alfred Pharaon. Par suite de l'indisposition
de M11" Wittmann, Mmo Andral-Leoler jouera
Benjamine.

L'orchestre sera conduit par M.. Prestreau.
Mercredi 11 mai, première représentation

de Joséphine vendue par ses sœurs, opéra
bouffe en trois, actes, de M. V. Roger.

luilÊTÎini^^
Le temps demeure lourd et ,oragenx, et, ce

matin, le ciel est d'un gris terne. Par inter-
intermittence, il est tombé quelques gouttes
de pluie.

Le, vent souffle de l'ouest. Le baromètre
est en hausse.

. . __:—% :

I1ÉCÈS ET irVHUMATIOlVS

Du 9 mai

Premier arrondissement, i— Anne Cla-
| pissotj, 56 a., aux Portes Loyasse, f. 2; Mar-»
\ guérite Demanjon, 46 a., r. Pierre-Dupont,
i n- 2, f. 1.

Deuxième arrondissement. — Mélanie
•Kossat-Mignot, 38 af.rH-.-J>, f.'lO; Saguant

I Odet, 73 a., H.-D., f. 4; Marie Diot, 18 a.,
| H.-D., f. 8,. . -,m

Troisième .arrondissement'.*— Jean Mêr-
I lin, 35. a., r. Piérre-Cornoille, 156, f.-Pl;
j Adrien Brison, 20 m., r. d'Aubigny, 5, f. 3;
| François Perret, 59 a., rte, Grenoble, 80, f.5;
i Loui¥ Maîon, 56 a., 'chemin des Pins, 60,
if. 7. ' ;. ..

Quatrième arrondissement. — François
-| Bargaud, 51 a., hôpital, f. 10; Daniel Baraud,

79 a., r. Lebrun, 7, f. 4.
Cinquième arrondissement. — Ep. Elisa- ,

beth,'59 a., ch. Franchevîlle, 62, f. 11;
Benoît Murât, 59 a., imp. Roquette, 1, f. "3.
"Sixième arrondissement. — Ep. Marie

Parrot, 28 a., c. Lafayette, 280, f. 2.

TRIBUNE PUBLIQUE
Nous recevons de -M.- le docteur

I Sordes la lettre suivante '.

Tarare,* 8 mai.

Monsieur, le rédacteur en ehef de
la Tribune,

Le journal le Bon Citoyen répète ehaque
semaine dans. un but déloyal et -facile à
comprendre que je suis le directeur du
Petit Radical.

Je . tiens à affirmer, par la voie de votre
estimable journal, que je* suis a.ussi étranger

! à la direction qu'à lu, vèdaclion du Petit
Radical.

Je ne puis donc accepter les responsabili-
tés des articles que le Bon Citoyen m'at-
tribue.

Daignez agréer, monsieur lé, rédacteur en
chsf. Vexpression •de mata Kentiments lea

pas cette année de grandes ma-
noeuvres en Russie, t

On considère cette décision commo
une preuve des intentions pacifiques
du cabinet de Saint-Pétersbourg. 

LES AFFAIRES DE BULGARIE
Sofia, 8 mai.

M. Radoslavoff, président du Con-
seil des ministres, est de retour de-

-puis hier. A
- Il a assuré ses collègues de la con-

fiance absolue que témoignent au
•Gouvernement lapopulâtîon des pro-
vinces et' l'armée. *

On va très prochainement prendre
une résolution définitive au sujet
de. la convocation de la petite Sobra-
nié.

On a rendu leurs armes aux cadets
qui avaient été compromis dans le
dernier mouvement insurrectionnel.

NOUVEAU DÉSASTRE MARITIME
Le Havre, 8 mai.

Au moment ' ou les ministres al-
laient quitter la gare du Havre, pour
retourner à Paris, on est venu leur
annoncer un nouveMi désastre mari-
time. v , . > a •_

Les passagers du paquebot la Bre-
tagne qui ont débarqué, ce matin, en
arriv|n,t de New-York, , ont raconté
que 'ce bâtiment avait abordé dans la
nuit, à onze Meures, un naVrrôïihor-
Végien q*ui a coulé péu 4apfès.

L'équipage a pu être sauvé.
La Bretagne n'ayant pas assez

d.'eau pour entrer dans le pprt' a dû
nvster en rade tout d'abord. •

C'est près de Portland-Hill que l'a-
bordage de. la, Bretagne, et du voilier
norwégi.é^%' eu. lieu.

La Bretagne est rentrée au Havre.
Une qù^te fructueuse . a été. faite

en faveur des naufragés.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
•y

COMMUNICATIONS DIVERSES
Groupe rationaliste de ' la morale

positive ni Dieu ni prêtres, siège social,
boulevard des Brotteaux, 69, angle du- COÛTS
Lafayette. .

. N. B. — Déclarons n'avoir* rien, de commun
avec le groupe qui siège rue Villeroy, 29.

Société populaire d'économie politique
et sociale. — La réunion. mensuelle aura lieu
le-lundi 9 mai -courant, à 8 heures "précises
du soir, rue Lanterne, 7*(local du Centenaire).

Ordre tlu jour :

L'impôt (discussion sur les conclusions du
rapport présenté par M. P.).

Fédération des syndicats lyonnais. —
La commission de la réunion de protestation
du 3 'avril, ayant terminé ses travaux, invite
tous ïes bureaux des syndicats qui y ont pris
part, -à-se réunir mardi' 10 mai, à 8 heures du

. soir, avenue do Saxe, 149, pour entendre son
rapport.

Le compte rendu financier se liquide par
une cote part de 2 francs par syndicat.

Ferblantiers-zingueurs. — La commission
informe les patrons ferblantiers-zingueurs que
les -ouvriers indépendants .de la corporation
ont formé un -bureau d'embauché où ils pour-
ront faire leurs demandes d.'ouvriers aux-
quelles les indépendants s'empresseront de
satisfaire.
. S'adresser à, M, Pintaparis, rue Passct, 13.

Syndicat des vejowtiers. — Le syndicat
des velours à deux pièces ide .Lyon réuni en
assemblée générale le '8 mai' 1887, décide;';
l'unanimité la résolution suivante :

- Considérant que la corporation a fait à là
" crise économique actuelle le maximum -dets

concessions, repousse éaergiquement la. nou-
velle diminution faite par. la maison Lâchant
et Besson -et donne à cet effet à son syndicat
les pouvoirs les plus étendus pour prendre les
mesures nécessaires contre la dite maison.

Union des tisseurs et similaires. —<Se&
Hou de l'Ouest. — Aujosrd'hui lundi, à 8 heurt ;
du soir, réunion générale de la section cl,,
l'Ouest, Gràndë-Rue dé la Croix-Rousse, 2.
au 1er.

Administration.. — Réunion aujourd'hui, à
8 heures du soir, an siège.

113e société de secours mutuels. -— fe.
113° société de secours mutuels des platrierj-
peintres de la ville de Lyon a l'honneur d'iijr
forrner à nouveau que son grand 'bal annu<
est -fixé au 28 mai 1887.**

erener au, travail a ^innonay,
nous a pris et nous cherchions
"oit pour nous 'mettre à l'abri,
'surtout, étant tout mouillé. »
3ns que T..., propriétaire de la
située en pleine campagne, près
litfi, aurait aperçu, dit-il, prés
champs, vers les six ou sept

du soir, les ouvriers dont nous
ârlë, et il était allé chercher
il qu'il avait chargé, pour la
,ance,.ave.c de la fonte,
i dont., s'est rendu coupable T.
ent ému tous les hommes de
Sans doute il faut respecter le
; propriété, mais nous estimons
vie d'un homme est autrement
se Qu'une dëmi-douzainë d'œufs
raîçhëment pondus,
.rquet de Tournon a, par com-

rogatoire, chargé celui, de
3 continuer l'enquête auprès du
qui se trouve àctuellemônt à
Dieu.
——.— --.; ..», -—i ,—,_— .

ISÈ PAR UM TPS Al N
Privas, 8 mai.

avons annoncé Hier, dans nos
>s> qu'un malheureux s'était
•aser par un train, entre lé
et Privas. Yoici quelques détails
Iramatiqjie événement :
>ur Henri Merlan, âgé" de 48 ans,
>p.uis quelque temps triste et
Il se plaignait de ce que ses
oie n'allaient pas, de ce que la
u'il occupait chez .M. Arzelierà
'ràç, était au-dessus de ses
Lé 6 au matin, il disparut de sa
e, saus prévenir sa famille ; eV
- lendemain matin vers les
-s qu'on a trouvé son cadavre
nient, mutilé. Les deux pieds
coupés ; l'un était à 5 ou 6 mè-
corps.
horrible : Merlan avant de se

sur le rail s'était labouré le cou
a rasoir. La mort ne venant
tvait eu recours au train,
•se une femme et quatre enfants

âge. Le suicide ne fait pas
e.

Publiciste, syndic des journalistes ré-
publicaAns français, chevalier de la
Légion' d'honneur, èx-conseiller mu-
nicipal de Paris, ex-conseiller général
de la Seine, membre de'la commission'-
supérieure de l'Exposition de 1889,
à Thodure, arrondissement de Saint-
Marcellin.

RÉUNION D'UN~CONGRÈS
A Grenoble

———
Grenoble, 8" mai.

Aujourd'hui, à deux heures, a eu lieu
la réunion du fameux Congrès électo-
ral, organise par la camarilla Ronjât,

j Rey, Couturier, Lombard et Dubost,
| Sur 45 cantons, 30 à peu près sont re-
l présentés, s'oit en tout 200 délégués. Il
' est procédé à la formation du bureau,

la bandé à Lombard demande Girerd,
mais la maforité acclame Achaf.d,maire
de.St-Jean,-de-Moiran's ; ce dernier re-

! fuse eh disant que M. Couturier, s.éna-
I teur est au bureau et que c'est à lui
; que revient cet honneur.

M. Couturier est alors acclamé préVi-
• défit; MM. Boirrivant et Carré-Pierràt,

{ conseillers .généraux, sont nommés as-
j sesseurs ; et Morand, maire du Pëage-

de-Rousillon, secrétaires.
M. Douron, délégué voirônnais, de-

mande la parole et fait digérer au
1 Congrès lé programme et les proposi-
. tion-de réglementation, q[ue les délé-

gués des comités radicaux avaient re-
poussé à rtfnanimité.

Après cette victoire, l'ancien citoyen
j Douron se -retire d'un àjr satisfait ; il
i reçoit la- poignée dé m ai fi dé Lombard;
; il l'a bien gagnée.
I Puis, l'on procède ensuite à l'audition
I des candidats. Après" tirage au sort, le
, hom de M.. Paviot sort le premier. M.

PavH'ot monte à la tribune et^développe
son programme. Il se déclaré condidat

i agricole etdit qu'il n'a pas, comme les
autres candidats, le bonheur d'avoir
une coterie pour lui organiser- un
comité. La bande des Viennois pousse
des cris farouches au mot coterie et

i ordonne a l'orateur de le retirer. Ce

MM.

Jacques Thëvenct,' propriétaire, a Saint-
Lauront-d'Agny (Rhône).

Charles-Joseph Brellier, menuisier 'à Lyon,
rue de Vendôme, 210.

Jean-Pierre Briday, prapriétaire à Avenas.
Pierre-Marie Guyonnel, propriétaire à Joux.
Jean-Claudè Cinquin, rentier & Lyon, pas-

age des Emeraudes.
Marius-Antoiné Horahd, docteur-médecin à

Lyon, rue,data Barre, 6.
Philippe Aroud, rentier à Saint-Màurice-

sur-l)argoire.
Emile Chômât, négociant à Lyon, rue Clill-

debert, 4.
Àritoine-Luçien Duviard, fabricant de pro-

duits chimiques à Lyon, cours Gambetta,15.
Cathelan-Vèran, sculpteur, Lyon, quai Fûl-

chiron, 3.
Benoit-Barthélémy Simonet, propriétaire a

Juliénas. ,
Jean-Claude-Louis Condemine, architecte à

Oullins.
Loris-Marie-Armand de la Boissière, inspec-

teur principal de la Compagnie P.-L.-M.,
rue de Vauban, 8.

Etienne-Alexandre-^Arnold Locard, ingé-
nieur civil, quai de la Charité 38.

Pi«rre Alboux, cultivateur, à Pontcharra.
Paul-François Mougin, imprimeur, à. Lyon,

rue Stella, 3.
Claude Mermod, emballeur, rue Royale, 13,

Lyon.
Frédéric Champon, rentier à Cours.
Charles-Antoine Apfavray. drapier, Lyon,

rue Pléney, 15.
Jean-Baptiste Monnet, rentier h, la Mulatière.
Gervais Hum.bert, rentier à la Mnlatièré.
Gervais Humbért, rentier à, Tassin-la^Demi-
g|Lune.

- Jéan-Pierre Pays^ gratoier, rue de Bour-
gogne, 42.

Gaspard Baùdrand, rentier, à Lissieu-la-
Clotre.

Joseph Burnot, papetier aux Ardillats.
Marc Jandard, marchand de musique, Lyon,

auo d'Algérie, 8.

- Phi!i.i-:Pc--Ma.rSuerite-Eugène'Cila.rvériat,pro-
pnetmre, Lyoh, plade Bellêcour, 3G.

Loui» Bpurbon, chef d'ateliel-, Lyon, montée
Bonafous, 4. •

Alphonse-Charles Chrétien, banouier à
larare. -

Anthelme Durand, médecin, Lyon, boulevard
de la Croix-Rousse, 99.

Jules-Marie Cartier, médecin, Lyon,
cours Gambetta, 18. -

François Bardin, chef d'atelier, Lyon, rue
Perrod, 10. . .

Jossph-Henrl -Duxiuaire, ancien notaire,
Lyon, rue Condé, .6.

-~. ^ac ^VHMjait, u, I0i W3W3 1C» UictUtJft u une

sassez^pav-e. luxation. *
A quelques mètres plus loin, le. cheval '.

emporté qtait arrêté par un courageux ci-
toyen de Saint-Génis.

CltHtè in«ilh«tii*efu»c. — Les enfants
pat la, funeste habitude de. glisser -sur les
rampes d'esealier et, à ce jeu-là, plusieurs
d entre ©ux payent cher cet amusement dan-
gereux. Tel a été le cas hier rue Pierra-Cor-
neille du jeune Gabriel Morin qui, en man-
quant' la rampe, est venu tomber lourde-
ment sur les dalles où il s'est fait une pro-
fonde blessure à la tempe droite, Dés soins
lui furent aussitôt prodigués ; espérons qu'il
n y reviendra plus.

I-ics Annales lyonnaise». -- 2- an-

n 'f 't^ ^' 16' ~ 8 nlai 1887- ~ Sommaire :
.CeJeojltës lyonnaises, Alexandre . Luigini
(EaçHiard Dharestal). — Courrier, de Paris
(Mirhtôn). — Chaîne, sans fin, poésie (Geor-
ges de Lys). — Le, nouveau. pontd'Alaï et le
tounlion de Craponne (baron Raverat). —
Feux , follets, poésie (Jules P.. }. — Glottes
lyonnaises, Philibert Delorme (M. L.). —
Musique, littérature, beaux-arts. — Bibliô-
|^# e' — Par "amour, feuilleton, (Daniel
î£ lï' ~^ Ije; mari de ma fetome, feuilleton
C- Mpntorient). — Bagatelles de la porte

(Hiiarans). "" Becettes et conseils. — Jeux i
d espnt, etc., etc.

oAi?wres- — Alexandre Luigini (Eùg.- |
Sédard) _ La 1)aie de Saint-Ma!o (Alix).

»eiZ8 pages do texte. Abonnements 8 fr.
par an.

, . Le numéro 15 centimes.
Aamin.istrati.on, rédaction -et. vante en

gros du journal, TT- Lion, rue de la Répu-
blique, 63. ' '

La santé tmfolicfu®. — Voici
d après Lyon-Medical, fétat .sanitaire
de notre ville pou* la semaine qui vient
de s écouler ;

Encore une légère augmentation du chi'ftr'e
.-portuaire pendant la 17" -semaine':'- 182 dé-

C
- It- eiï de ls - il «tait de 8G6 pendant la

semaine ccrresp Qnda»ute de 1S8G.
Sur ces 18-2 décès (112 en ville et 70 datas

J r,i,T5aux «vils), II y a 28 vieillards âgés
Fr^c ,?e 70 ans' et 20 enfants ûgés de '

moms d'un an. '>?' "-r
^onfBlaladic's '<le l'appifeil respiratoire oc-

capent.toujoure-ta-pi'&mi'èrfe place parmi les
i
m

c finv re8'nailt9», et;-'pav;ni elles, citons
^-vieÏÏ?, de P0'^^^ le^ broncho-pneu- -

Il a» 1®S atlgines catarrhales.
.±,.*t ectWns rhumatismales sont assez
r iii-o+-' et quelques-unes présentent des
localisations viscérales graves.

plus distingués. ' . ' ' '
D1' LÔRulsr
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Élections municipales Je Paris

Paris, 8 mai.

Les élections municipales de Paris
ont eu 'lieu, aujourd'hui, dans le plus
grand calnie. -'t •. i

On a constaté la grande affluence
des votants.

Le caractère distirictif du scrutin
à été l'augmentation du chiffre de
voix obtenues par les partis ouvrier
et révolutionnaire.

Les citoyens Joffrin, Vaillant, Cha-
bert, Faillet, Reclus ont obtenu une
forte majorité.

Le siège, de Bellevillo ; occupé par
Braleret qui fut 1' « inventeur » de
Gàmhetta a été conquis par le ci-
toyen Dumay, candidat ouvrier.
~ Lfes radicaux-socialistes conser-
vent leurs positions. Les opportu-
nistes sont en désarroi et plusieurs
de leurs rares candidats sont en bal-
lottage et sérieusement menacés.

On compte. trente ballottages.

LE COMTE SCHOUVALOFF
• Berlin, 8 mai. "

On considère aujourd'hui comme '
certain que le comte Schouwalof sera
maintenu dans . son poste d'ambas-
sadeur à Berlin.

' LES GRANDES MANŒUVRES RUSSES
Pétersbourg, 8 mai..

Des renseignements dignes de 'foi'
permettent d'annoncer" qu'il n'y aura

.'

MAISON D'AGCOU&HEMENT
Mm< FOURKT, 141, avenue de. Saxe,

sage-femme de 1" classe, élève de la Faculté
de Médecine de Lyon (Clinique). . '' ' .

Tient îles PénsionnaW^i

LEUCORRHEE («.»ic»»?
et Chlorose. Ouénsta certaine et rapide par l'emploie^
l'BJixir de Boblnla, de Villaroto. Prix : 4 fr. —
Lyon, Ph'^LAvbcAT, il , r. Perrandière et toutes pharmacfc'

BBISEIGHEMEHTS COMMERCIAUX

Céréales. — Les offres de la culture se ré-
duisent sur tous ûbs marchés français dans
de grandes proportions; on commence à
s'apercevoir que nos ressources s'épuisent
rapidement. C'est cette situation qui est
la seule raison cle.la hausse qui se manifeste
actuellement' sur les blés et sur les farines.
11 n'y a plus de doute aujourd'hui sur la ré-
duction des stocks en culture, celle-ci, pour
satisfaire ses besoins d'argent et par suite
de l'avilissement des autres céréales, a
vendu depuis 1e commencement de la cam-
pagne la plus grande partie'de la récolte du
blé.

Sur les halles tenues ces derniers jours,' il
faut yjoir une hausse de 0,75 à, un franc par
100 kilos. L'avoine reste très tenue ; le sei-
gle est •généràlpmeat,eh. haussé.

A Marseille, le marché est ferme, là ten-
dance jèn faveur" des acheteurs. Les ventes
de la journée d'hier ont été de "42,100 quin-
taux dont 37,000 à livrer. Le stock froment
dans les docks est de 234,455 quintaux con-
tre 278,926 la semaine dernière. Importa-
tions de la semaine 37,967 quintaux contre
42,658 ; ventes de la semaine 98.600 quintaux
contre 89,000.

A Bordeaux, les blés sont fermes, les arri-
vages de la semaine, ont été de 93,170 quin-
taux. Le stock en magasins particuliers est
de 96,300 quintaux contre 27,300.

Au Havre, les arrivages de la semaine ont
été de 75,000 hectolitres de.San-Francis'co.

Les avis télégraphiques de .New-York si-
gnalent une tendance ferme sur le froment.
Le disponible est en hausse de un cent x
97 cents ; courant du mois en hausse d Î
1 1/4 à 96-5/8 fjuin en hausse de 11/4 à 95 TfR;
septembre en hausse de 7/3. Mars sans chan-
gement à 49 cents ;, tendance lourde.
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A Chicago, les froments cours d'hiver à
livrer sur mai sont en hausse de un cent a

^Kglïterre, les avis des [marchés de
l'intérieur signalent une tendance raidis-
sante et des prix en nouvelle hausse sur le

W
 Au marché des cargaisons flottantes dispo-

nibles, il n'y a pas dlaffaire en l'absence de
cargaison à la côte. Le mais est soutenu,
mais sans changement.

Aux cargaisons de passage et en expédi-
tion, la tendance -est plus ferme par suite
des avis en hausse des marches étrangers ;
es vendeurs demandent une plus-value de.

3 deniers; mais les cotisations sont nomina-
les en l'absence d'affaires. -

On compte, ea, mer, faisant voile pour le
Rovaume-Llni,' -233 navires charges de fro-
ment et formant un total de 4,229 800 hecto-
litres contre, l'année defmère, 226 navires et
5,205,500 hectolitres.

A Anvers, le marché est en hausse poul-
ies froments et bonne demande. Seigle et
orge sans changement.

Sur les places allemandes, les blés de
terme sont en forte, hausse.

"REVUE DËS^MÂRCHES
——i—

MARCHÉ D>jB LYON-VAISE

Moutons. — Jeudi 5 mai. — Amonos,
5.324; renvois, 1,180.

Voici par provenance le nombre amené et
les nrix payes :

Qualités
'Amenfa —j —~r Tril. eilrêmes

l re 9mo 3 m

Charolais "TÔ50 Ï78Î65Ï55 15o"à 180
Auvergne 370 175 165 155 145 a 180
Dauphiné 1980 1-70 ISO 150 145 à, 175 .
Savoie.-. . • • * .". • . - 25Q m 155 150 145 à 165
Bourbonnais.. . . . 4pQ 180 105 160 150 à 182
Afrique • & •••
Italie 710 170 100 150 150 à 172

 '.. ... à ...
Divers 814 170 160fl50 145 à 175

' Le marché de ce jour a été largement apr
provisionné, la vente a eu assez d'activité,
surtout pour la marchandise de première
qualité. Les cours n'ont pas pu se maintenir

. et, vers la fin de la réunion, on constatait
une baisse de 2 fr. par tête.

Bœufs. — Vendredi 6 mai. — Amenés,
400; renvois, 80.

La réunion d'hier n'était pas très animée,
malgré cela les prix sont restés les mêmes
que ceux pratiqués au dernier marché. On a
payé de 95 à 136 fr. les 100 kil. Les prix
s'entendent droits d'octroi et d'abattage non
compris..

Veaux. — Vendredi 6 mai. — Amenés,
1,030 ; renvoi, 0, -

Prix payés : l r0 quai., 1000 ; 2» quai., 94;
3e quai., 90; prix extrêmes, 86 à 100,

Moutons. — Vendredi 6 mai. — Amenés,
1,364; renvois, 530.

Même marché que celui de la veille, la
vente a été très difficile pour la marchandise
courante.

MARCHÉ DE LA PLACE DE LA CROIX
Pailles et fourrages. — Le marché

d'hier n'a pas eu beaucoup d'animation ni
comme quantité de marchandises ni comme
acheteurs, 'aussi les transactions ont-elles
été très calmes avec des prix sans chann-c-
ment. On a payé :

Paille de seigle .' 6 25 à 6 75
— de froment. , .'•• 6 50' à T »»
— d'avoine 5 »» à 5 50

Foin 1er choix..-.., • 8 »» à, 8 25-
Foin ordinaire 7 25 à 7 75
Luzerne choix ' 7 »» à 7 50
Luzerne ordinaire 6 75 à 7 >»
Esparcettes 6'5>» à 6 25
Regains • -5 25 à 5 50

NOTA. — L'avoine paye 2 fr. d'entrée ; la
luzerne et le foin de toute espèce paient

• 80 c. ; là paille de toute nature paie 60 c.

SPECTACLES ET COHGEBTS
du 9 mai t887

Théâtre dos Gélestins, — Bureaux 7 h.
1/2; rideau à 8 h. >/» — Durand et Durand.
comédie en trois actes.— La Station Chanip-
baudet, comédie en trois actes.

Casino des Arts, rue de la République,
a» 81. — Tous, les. soirs spectacle concert.

Scâla-Bouifes. — Conbert-speataçlo à
g heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, .de
deux heures à six heures, et les mardis et
Jeudis, de sept à onze heures^ patinage avea
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectaole terminô*par une
parodie.

Oonoert lo Pi^ogxès (182, rue G&ribaldi).
—'Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol tde la Guillotièro,
direction' de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardou, cours Gambette, 26. — TouS les
«oirs, & nuit heur.es, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation. «

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectaele
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.
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DEUXIÈME PARTIE

Ï,A COMTESSE BLANCHE

IV

JÉSUIIE ET HUGUENOT

Quelques jours plus tard, des esta-
fiers de d'Epernon tendaient un guet-
apehs à Lagarde et le laissaient pour
mort sur le carreau. Inutile de dire
que les assassins ne furent même pas
recherchés

-
. Plus tanL/ seus la régence,

Lagarde s'adressa*%ùS Etats généraux
exhiba ses blessures, demanda répara-
tion. On l'enferma à la Bastille. .

D'Epernon avait pour maîtresse une
jolie fille de petite noblesse. Charlotte
du Tillet.

C'est chez elle — le fait mérite d'être
noté — que Ravaillac logea à son re-

' tour de Naples. Mlle du Tillet gardait
auprès d'elle- une pauvre bossue, Jac-
queline d'Escoman., à qui Ravaillac
révéla ses sanglants projets.

Jacqueline d'Escoman, fort attachée
à Henri IV, travailla pendant une an-
née entière à sauver le roi, ne . négli-
geant aucun effort, s'adressant à tous,

ii i  ii

à la î-eftie d'abord qui refusa de l'en-
tendre; aux jésuites de la rue Saint-
Antoiae, qjgr l'engagèrent « à se mêler
de ses affaires,»,* et la" firent arrêter le
leademaln* * * •

On la mit aux Filles-Repenties, dans
une sorte de logette grillée construite
exprès pour elle, où • elle ne commu-
niquait avec personne. « Elle gisait là,
par terre et dans l'ordure, grelottante,
affamée, pleurant pour le rébus des
chiens. » Jamais elle n'en sortit. Elle y
mourut au bout de peu d'années,

Que Ravaillac ait été poussé à l'assas-
sinat du roi par d'Epernon, lequel l'a-
vait fait venir tout exprés d'Angou-
lème, dont il était gouverneur, et l'a-
vait eu à son service pendant plusieurs
mois, le fait n'est donc pas douteux.
Mais, il est également certain que les
conjurés ne comptaient guère sur cet
halluciné et qu'ils avaient préparé une
embuscade où le roi devait infaillible-
ment périr.

De ce complot, Ravaillac sut quel-
que chose, assurément; mais il n'en
était pas. On le poussa au meurtre as-
sez adroitement pour qu'il crût obéir à
sa propre impulsion. C'est sur l'echa-
faud, au milieu des plus cruels suppli-
ces supportés avec une fermeté inouïe,
que le jour se fit enfin dans l'esprit du
pauvre fanatique; il comprit le rôle
qu'on lui avait fait jouer sans qu'il en
eût conscience. Alors il parla, m?.is
trop tard, car ses révélations, aussitôt,
étouffées, ne parvinrent même pas jus-
qu'au parlement, et les vrais coupables
continuèrent à jouir en paix du béné-
fice de leur crime.

Le'lendemain du jour où. le meurtre
' de Henri IV avait eu lieu, aux premiè-
res heures du matin, un cavalier re-
connaissable à son costume sévère,
pour un homme de robe ou d'Eglise,
entrait d,ans Paris par la porte Saint-
Jacques,
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Ce personnage, au maintien' grave, à
la mine austère, nous l'avons présenté
au lecteur dans les premiers chapitres
de cette histoire ; mais les exigences
du r'écit nous ont forcé à l'abandonner
depuis lors.

Le voyageur avait à peine, fait quel-
ques pas dans la ville, lorsque son at-
tention fut éveillée par une agitation
inaccoutumée.

Sur la place du parvis de Notre-Dame,
plusieurs compagnies de gardes pre-
naient position et faisaient reculer la
multitude à grands coups de manche
de hallebarde et de crosse de mousquets.
Le cavalier voulut avancer, malgré les
rumeurs et les imprécations des ba-
dauds qui se pressaient autour dé lui *
niais un anspessade des gardes-fran-
çaises croisa sa demi-pique et lui barra
le passage,

Il rétrograda, se dégagea de la foule
repassa la Seine, gagna le Pont-Neuf
en suivant la rive gauche, du fleuve et
ao -trouva en présence d'un déploie-
ment de treupes encore plus considé-
râble.

Oeut-être allait-il essayer de narle-
rnenxer avec  un officie* «JH? lfPl.

passage, lorsque de grandes clameurs

8 élevèrent à l'autre extrémité du W
Le voyageur se hissa sur ses étrieï? et
il vit venir vers lui un brillant ̂  t-nl
militaire-. Un peloton ïï^g

ouvrait la marche; puis s'avanS Une
troupe de gentilhom-mes à cheyl, tous
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à l'air insolent et haùta?n ofrl*
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sur la hanche, sAiïïéËlŒ
de son regard- provoquant '

Bien qu'il parût fort peu <*»as ,<>
voyageur, forcé d'arrêter sS T*' \

e

avisa un bon bourgeois''qui ï\
heva

-f
sur une borne pW Sx^t

cavalcade, et lui demanda la cause de
tout ce mouvement,, qui donnait à
Paris l'aspect d'une ville 'assiégée.

— Est-ce que la guerre serait décla-
rée à l'Espagne? dit-il.

— Je ne crois pas, Monsieur, répon-
dit complaisamment le badaud. 

— Alors, quelle est la raison de ce
rassemblement de troupes? Pourquoi
tous ces .engins équipes en guerre!
Pourquoi ces canons que l'on traîne
là-bas vers la Grèye? Et ce seigneur
qui vient de passer à la tête- de cet
escadron de gentilshommes, n'est-ce
pas -le duc d'Epernon? J'ai cru le re-
connaître.

— Et vous ne vous êtes pas trompé,
monsieur : c'est bren M. le duc d'E-
pernon, accompagné de M. le duc de
Guise, qui se rendent au Parlement
pour y faire proclamer la régence de
madame la reine.

— La régence !' s'écria le cavalier :
mais h quoi bon proclamer la régence,
du vivant du roi?

L'autre le regarda avec stupéfac-

tion.

— Eh quoi, dit-il, vous, ne connais-
sez donc pas l'événement?

— Non» monsieur, répondit poliment :

le cavalier ; j'arrive de Province à franc
étrier, sans presque m'arrêter, et j'i- '
gnoro ce qui s'est passé dans cette- '
ville. ' ' -

AIoi's le bourgeois raconta ce qu'on
savait dans le peuple de l'événement
de la rue de la Ferronnerie. Jusqu'au
soir; on avait répandu le bruit que
Henri IV n'était que blessé; sa mort
n'avait été avouée que le lendemain de
l'attentat, alors que- toutes les mesures
militaires étaient prises par d'Epernon
pour forcer la' main au Parlement et
faire reconnaître la régence de Marie
de Médicis.

.Aux • premiers mois de son interlo-
cuteur, le cavalier chancela "sur sa

^miàaiiaifKfmv^a^H^ ^^,^_HMS^____SJ

selle et devint plus blanc que la barba
qui encadrait son visage.

— Allons murmura-t-il, quand le ré-
cit fut terminé^, le moment est venu, il
faut agir. .

Faisant alors exécuter une volte-
face à son cheval, il reprit le -chemin
par lequel il était venu et se dirigea
vers le Pré-aux-Clercs.

Devant la porte d'un hôtel contigu
au couvent des Petits-Augustins, le
cavalier s'arrêta. ,
. Il frappa au heurtoir, mit pied à
terre et entra dans l'hôtel, après qu'un
valet fut sorti pour prendre la bride
de sâ'monture.

— Qui faut-il annoncer? demanda un
page sur le seuil de l'antichambre:

Le visiteur parut réfléchir un ins-
tant, comme s'il hésitait entre deux
noms, deux titres, qu'il pouvait pren-
dre indifféremment.

— Annoncez, dit-il enfin,, le pasteur
Jehdaël.

O-n se levait de bonne heure, au xvi*
siècle, et en 1610 on n'avait pas encore
changé les coutumes du siècle précé-
dent.

Aussi, malgré l'heure matinale, Jeh-
daël fat introduit dans un somptueux
oratoire où fattendait une femme qui
semblait avoir dépassé la cinquantaine,
mais qui' conservait encore comme un
reflet d'une' extraordinaire beauté.

t . Jehdaël s'inclina devant elle comme
il l'eut fait devant une reine.

La dame, qui était vêtue de deuil,
invita le ministre calviniste à prendre
un tabouret, et d'un signe congédia le
page qui avait montré le chemin au
pasteur.

Madame, fit celui-ci lorsqu'il se fut
assuré- par un coup d'œil qu'ils étaient
seuls dans l'oratoire, je ne me serais
pas permis de troubler" votre re-
traite, surtout dans un pareil moment,
si je n'avais à vous entrènir de votre
fils..

- De mon fllsl s'écria vivement la
dame, qu'au son de sa voix L^sisnac,
s'il eût été présent, aurait iinmédia e
ment reconnue pour la fdmmemas|uô«

qui lui avait donné rèndez-vou? u»
soir au Pré-aux-Clercs, "et. qui 1?g
recueilli dans sa litière après. 1 accute»

de la forêt de Chantilly. ,
- Rassuréz-veus, se hâta de m§

pasteur, celui qui pour tout le a oMJ,
excepté pour vous, madame pour-m

David Arnaud" et pour moi, est
n
eS

le comte Gilbert de Lusignaç, ne m
aucun danger, du moins à aiacgj
sance. Aux dernières ûouveHesquej

e

ai reçues, il était dans les Fland||,
Bruxelles, en parfaite santé eU*°
Mais puisque vous savez quel nom ;filsdoit porterje viens vous demander

vous entendez maintenant garaw

silence, ou si vous êtes V^ew
restituer à votre enfant, avec f n ,.,
véritable, les droits qu'il possède ei ï
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0
ans-répondre à cette question,^

semblait la jeter dans une Y1Y"/{ête
plexité, la vieille dame appuya ̂ édi.
dans sa main et tomba dans une
tation profonde et anxieuse. [6li

A ce moment la portière se^ou.^

et un personnage facile' a /^ taDtuii
pour un majordome, parut- portau

coffret. * n anpntrai1'Le bruit, que fit cet homme en eu

tira la dame de la rêverie ou sa \

semblait se perdre. inte|-
- Qu'est-ce donc, Cheisnm. » ,

rogea-t-olle'd'un air hautain,

vous a appelé?

{A suivre.)
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